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M» Âldo Moro a étendu au chef du P.C.I. 

ses consultations politiques 

Le gouvernement italien adopte un plan d'urgence 


le désarroi 
de la démocratie 
chrétienne 

la consultation de M. Enrico 
Berlin guer par M. Aldo Moro 
a créé une certaine sensation. 
EDe avait été préconisée par les 
socialistes, niais il est très rare 
gne le chef -du gouvernement 
italien et le secrétaire général 
dn parti communiste s’entendent 
pour rendre aussi publique une 
conversation qui revenait à mettre 
le leader du principal parti 
d "opposition sur le même plan 
que les dirigeants des formations 
en fait alliées à la démocratie 
chrétienne. Officieusement* entre 
le P.C.l. et les instances gou- 
vernementales les contacts dis- 
crets n’ont jamais cessé au cours 
des dernières années. 

Allait -on voir se précipiter la 


poser la question lorsque M- Ber- 
Iinguer sortit du palais Chlgï. 
Mais, à en juger par la pru- 
dence pointilleuse des propos du 
secrétaire général du P.CJL, elle 
était prématurée. Une fois de 
plus, c’est une stratégie â long 
terme que dessine la formule ; 
ce sont les développements d’un 
état de fait qu’elle envisage : 
la coopération, des deux grands 
partis de masse, -communiste et 
démocrate chrétien, est, aux yeux 
du P.C.l, inéluctable. 

Est-H encore, seul de cet 
avis T- Le mot d'ordre de « gou- 
vernement d'urgence » a été. 
lancé dans les dernières semaines 
par M. Ugo La Malfa, secré- 
taire général dn parti républi- 
cain et 
-trente ans: 
en lui ' nn rallié aux thèses 
imnmnmle tm, quH à toujours 
combattues. 1 a notion de « gou- 
vernement d’urgence » deman- 
derait à être éclaircie. Implique- 
t-elle la participation des com- 
munistes, leur soutien extérieur 
ou. simplement, leur abstention, 
telle qu’elle a été pratiquée dans 
les derniers mois en faveur du 
cabinet Moro? Le P.C.L, quant 
à lui, attend. Le moins qu'on 
puisse dire, c’est que la- soif du 
pouvoir ne précipite . pas ses 
gestes. 

Si hâtives et si fragmentaires 
que soient les mesures écono- 
miques arrêtées par le gouverne- 
ment dans la soirée dn 17 mars» 
RT. Berlin gner ne les a pas caté- 
goriquement co ndamn ées, encore 
qu'elles aient immédiatement 
suscité la réaction hostile de la 
Fédération unitaire des métal- 
lurgistes. se rencontrant en I*oc- 
cuiTence avec le patronat. Le «n 
est urgent d'attendre » & quoi 
reviennent ses propos s’explique : 
ces mesures seront discutées lors- 
que, dams un délai de deux mois, 
le Parlement aura à transformer 
en lois les décrets immédiatement 
applicables. 

Tonte prise de position est sus- 
pendue en attendant l'issue du 
congrès de la démocratie chré- 
tienne. qui s’ouvre ce jeudi â 
Rome. En apparence, il aura à 
trancher une querelle de per- 
sonnes : RL Benlgno Z ac c agnln i 
sera-t-il confirmé dans ses fonc- 
tions de secrétaire général ÎJBbJs 
l'enjeu pour ce parti qui gère le 
pouvoir depuis trente ans engage 
bien plus que le choix d’une tac- 
tique ou la confirma tfcra de révo- 
vers l’ouverture à gauche 


la démocratie chrétienne 
■agiquement ml pied du. mur 
de notables vieillis et cor- 
na moins par f argent que 
exercice du pouvoir. Coupés 
t réalité du pays, élevant 
iiïsxne quotidien à la hau- 


nms de tout « projet de 
g a, ironisant sur la nécessité 
« idéologie», faute de pou- 
iccorder avec les faits «s 
xs lambeaux de cette « doc- 
sociale de l'Eglise» qui leur 
longtemps servi de ca™°“- 
les catholiques prennent la 


s subies par PltaUe 

n’Us g*en aperçoivent, 
n'est nas en quatre Jours 
régleront une telle faillite, 
oendant, c’est du degré de 
de conscience .que feront 
ûtre les débats du congres 
lAnmdent es 1 choix des 


Lb gouvernement italien a adopté, dans la nuit du 17 
IB mars, une série de décrets-lois destinés à taire face aux consé- 
de. la chute de la lire. Mais comme le soulignait récemment 
rO.CJ3.E., les difficultés économiques de ntaiie ne peuvent être réso- 
lues par des actions à court terme. Pour rembourser ses dettes, ii 
lui faut dégager un surplus commercial régulier, ce qui Implique de 
limiter la consommation intérieure. Mais comment taire accepter à fa 
population les sacrifices indispensables si l'on ne parvient pas à créer 
un certain consensus lié à des réformes en profondeur. 

C’est sans doute dans cette perspective que le président du 
525 M " AWo Mor ° r a re ? u successivement, mercredi, non seulement 
MM. Saragat, leader du parti social-démocrate, et De Martno secrétaire 
générai du parti socialiste, mais aussi M. Bertinguer. secrétaire général 
du P. C. U devait s'entretenir ce jeudi, avec M. La Malfa, secrétaire 
généra / du parti républicain. 

La gravité de ia situation va évidemment dominer les débats du 
congrès de la démocratie chrétienne, qui s’ouvre ce jeudi. Enfin. 


ment à participation communiste. 


De notre correspondant 


dans la journée du mercredi tous les partis politiques — à com- 
H mars, après que la lire eut mencer par M. Enrico Berlin gu er, 
enregistré une baisse jamais at- secrétaire général du parti com- 
teinte : le congrès démocrate- muniste — donnait à ces dlsposï- 
chrétien. prévu pour le lendemain. tlons un peu plus de poids, sinon 
allait être renvoyé; le gouverneur d’autorité. 

de la Banque d’Italie, consulté la L’objectif est toujours de ren- 
vellle, avait menacé de s'en aller; forcer la lire par une réduction 
le gouvernement lui-même était des liquidités en circulaKon. 

le point de présenter sa démis- # ^ D'ESCOMPTE est 

êtü ft nnTnmt. «levé de quatre points : 11 passe 
de 8 % à 12 %, doublant ainsi 


prévu, le conseil des ministres s’est 


par rapport au début de la crise 


réuni dans la soirée peur couper 

la poire en deux : les mesures monétaire ' vorpot vu t 
d’austérité ne sont pas aussi dra- ROBERT SOLE 

coniennes que l’cxl gâtent certains (Lue la suite page Z.) 


La crise monétaire menace 
d'être la plas grave 
la guerre 


Les tensions restaient très vives sur les marchés des changes 
jeudi matin. Le deutschemark et le franc suisse font l’obfet d'une 
forte demande qui a pour résultat indirect de faire baisser le 
dollar sur toutes les places^ A Paris, la devise américaine valait 
4.7i F et à Francfort 2,5350 DM, d'où un cours du deutschemark 
à Paris de 1.85 F (pour 100 DM), ce qui représente une dévalo- 
risation de la monnaie française par rapport à la monnaie alle- 
mande de 5,35 par rapport ù. vendredi dernier. Toutes les 
devises qui participent encore au «-serpent- sont, y compris le 
florin néerlandais, à leur plancher par rapport au deutschemark. 
Le cours du franc suisse, qui. depuis plusieurs semaines, s'éta- 
blissait légèrement au-dessous de celui dn deutschemark. l’a 
dépassé jeudi matin. A Zurich, le dollar valait seulement 
2,5250 francs suisses. La lire s’est légèrement redressée après avoir 
atteint son taux le plus bas mercredi après-midi (890 lires pour 
1 dollar] ; on cotait jeudi matin 873 lires. La livre se main- 
tenait. Certains assuraient que les gouvernements seraient 
obligés de fermer les marchés des changes et que. ou bien. le 
deutschemark serait réévalué à l’Intérieur du - petit serpent ». 
ou bien celui-ci éclaterait. La crise monétaire actuelle apparait 
en tout cas comme l’une des plus graves — sinon la plus grave — 
qu’ait connues l’Europe depuis la guerre. 

Le t 

ment 

européenne est sans doute la crise riaient en juillet 1944 les accords 
la plus grave que la C.EJL — et de Bretton-Woods, s’étalent juré 
u-delà l'Europe occidentale tout d’éviter à tout prix à l’échelle du 


qu’il engendre un retour en force 


l’Allemagne fédérale a 


de l’inflation tout en faisant, dans ]• a Accord monétaire européen » 
— délai peut-être court, avorter iplus connu sous le nom de « ser- 
■— , . peut »), on pouvait avoir l’Illu- 

sion que subsistait, à l’intérieur du 


la reprise économique. 


voie pas comment les fragiles de K r aca uls communautaire » à 
structures que se sont d o n n ées commencer par la liberté des 
les pays européens pour s’organl- transactions commerciales et des 
ser pourraient _ survivre. Ce n’est opérations financières correspon- 


pas assez dire que le Marché dantes. 

. i •" PAUL PABRA. 

(Lire la suite page 40.) 


commun est menacé de se désa- 
gréger. Dis maintenant ses mem- 
bres sont à moitié engagés dans 


Quinze présidences 


passent à la gauche 


Après leur renouvellement à 
le foreur des scrutins des 7 et 
H mars, les conseils généraux 
de tous les départements, de la 
rcêrr opale (exception faite de 
Paris i se sont réunis mercredi 
17 mers pour élire leurs pre- 
sidents. Quinze présidences 
sont passées ù le gotichr. 


; du gouvernement iM. Bord 


rond, premier secrétoire du parti 


bre de 29 : 10 socialistes. 2 com- 
munistes et 5 radicaux de gauche 
pour l'opposition ; 5 UDR„ 

3 républicains indépendants. 
1 centre gauche. 1 radical, 1 mod. 
majorité et 1 centre républicain 


la majorité à l’opposition, dont dix 
F.S. (Allier, Côtcs-du- 


Territoire-de-Belforti, trois 


de-Marne). En revanche la ma- 
jorité enlève l'Ain aux radicaux 
de gauche et l’Eure-et-Loir au 


( Lire la suite page 9.) 


Les difficultés de fa presse parisienne 

UN CONFUT QUI N EN FINIT PAS 


Cent cinquante travailleurs. du Livre* pour la plupart 
arrière du ■ Parisien libéré », ont occupé, ce jeudi 
afin 18 mars, peu avant s heures, le paquebot 


depuis la fin de P occupation par son. équipage en 
décembre 1974. 

Par cette opération, qui pourrait également compor- 
ter un» conférence de pressa avec la participation d’un 
secrétaire confédéral de la' C.G.T., le Syndicat du livre 
Intention d'obtenir un » accord 


global et régional sur les problèmes de la presse, posés 
notamment par l'Introduction du nmti 
composition, cet accord devant tenir compte 
des' ouvriers du « Parisien libéré.». 

Le Syndicat du Une se déclare favorable k r Intro- 
duction du matériel moderne dans les Imprimeries, 
mais refuse ■ les licenciements sauvages 

Jacques Sauvageot analyse ci-dessous la crise de 
la presse parisienne, qui vient d'entamer son treizième 
mois, de conflit aigu. 


par JACQUES SAUVAGEOT BcnjBlle ' dB m * mt > Que leur propre 


Il y a plus de treize mois, sous 
le titre « Trois points chauds dans 
une presse en crise ». on évoquait 

Ici même (1] la situation de trois imprimeries dir Parisien libéré étalent s'analyser autrement qu'i 
grands quotidiens parisiens : France- occupées par leurs ouvriers, qui se de guerre, la lutte, de bataille el 
Soir, la Parisien libéré, la Figaro. mettaient en grève inimitée. C’était de stratégie, marquons donc aujour- 
Depuis la situation s’est progrès- mal connaître la fabuleuse énergie d’hui lee points. Le propriétaire du 
sh/ement et partout dégradée, et le de M. Emillen Amaury qu'imaginer sa Parisien libéré a gagné son pari 
moment est venu de faire le point capitulation. Vint l'époque des - édl- impossible et démontré qu’on pouvait 
des difficultés actuelles, car la dons pirates », tirées en Belgique- aux portes de la capitale, éditer, (sous 
bataDle pour la survie de l'informa- puis l'Installation à SaJnt-Ouen et à la protection, II est vrai, des forces 
tlon écrite ne devrait laisser Ind'rffô- Chartres d'unités d'impression qui de l’ordre} un Journal quotidien sans 

rente ni l’opinion, ni le pouvoir, ni fabriquent encore aujourd’hui le Pari- le concours de la - Fédération du 

la presse elle-même. sien libéré et certaines de ses édl- livre C.6.T. Mais, bien qu’il 

C’est le Parlsen libéré qui, bien évi- 1 fions régionales. Le conflit ee flge pas homme â s’endormir dans les 
demment. retient d’abord rattention. et le quotidien du matin crée son délices de Capoue, est-il permis de 
Après une ébauche de négociations, propre réseau de distribution, renon- lui suggérer que. après avoir vaincu, 

en novembre 1974, ce Journal déel- çaht, après deux vaines tentatives, il faut savoir, mieux qu’Hannibal. 

dart le 4 mars 1975, de fermer une è confier ses exemplaires aux Messe- utiliser ea victoire? Le moment 
de ses Imprimeries en renonçant à Sortes de pressa. Les ouvriers du n’esHI pas venu pour lui de négocier, 
son édition sur grand formaL Cette Livra continuent d’occuper les deux d’employer à nouveau une partie 
première phase du conflit n’eut qu’un imprimeries parisien nas et livrent une moins de 'ceux qui concouraient & 
temps eL dès te 6 mal. les deux Sierra de harcèlement quasi-quoti- la fabrication, de contribuer & régler 


(i) Le Monde du 12 mars 1975. 


«tienne contre un Journal dont. -lis le problème posé par la perte d' 
refusent l'existence, cous sa forma p\ol. at de ressources des grévistes. 

de participer au pian d'ensemble de 
restructuration des imprimeries de 



sacrifices financiers, & gn réseau 
parallèle et exclusif V 

(Lire la suite page 16.) 


AU JOUR- UE JOUR 


TL peut paraître injuste que 
Mme Smmter- SÆté reçoive 
.Tes tomates destinées & Ja 
reforme de M Solsson. Vais 
■a’est-cc pas t me grande Toi 
de la vfe politique de faire 
payer à Vrai tes erreurs de 
Vautre? Ainsi , c’est V. Chirac 
qui décide et d’est U. Giscard 
dtSstatng qui se fait siffler. 

ZZ est vrai que les Français 
n’y co mp re nn ent plus grtmdr 
chose. Ils croyaient avoir élu 
M. Giscard d’Estabig , : et 
c’est, .scnible-î-ü, V.. Chirac 
giL'üs : ont porté au' pouvoir. 

ROBERT, ESCARP1T. 


#1 n'y a pas qu'à ... 

... par ANDRÉ FONTAINE 

Sondage officiel, encore que Je satisfaire les couchés eonserva- 
pouvuir ait refusé jusqu'à, la der- trices qui ont voté pour lui par 
ni&re seconde d’en comprendre la anticommunisme ni séduire ceux 
portée, les cantonales ont confirmé - qui rêvent d’une société désalié- 
ce qu’enseignaient depuis quelque née du pouvoir de l’argent. Aux 
temps les sondages tout court : ce uns. ü parait trop faible, aux 
gouvernement réussit de moins en autres, trop autoritaire. A ceux-ci. 


répondre à leurs préoccupations, vent hésitant et donc versatile. 

Ce n'est évidemment pas. le retour Aux énarques dont le pouvoir 


que le compte d rebours de la 
victoire de la gauche, en 0978, 
a déjà commencé- 


aussi les bévues de certains 
ministres, les rivalités de cer- 
tains autres, le manque d’atomes 


Au rié<ypchaTit/>TTi pnf. de ce que crochus entre ÎTT-DJL et les par- 
héslte désormais à appeler t en aires que lui a Imposés Je rétré- 


i centres, le présl- arabe 
dent de la République ne peut ni 


(Lire la suite page 0J 


LA MORT DE LUCHENO YISCONTT 

Un condottiere mcucociste 


Le cinéaste italien Luchlno 
Viscontf est mort le mercredi 
17 mars à Rome. R était âgé . 
de soixante-neuf ans. 

Un masque aigu el- taciturne, 


voit 

médailles de la Renaissance. Il y 
avait du condottiere chez ce patri- 
cien, né d'une vieille famille mita- 
naisa Aristocrate et marxiste. Le 
« .comte rouge • du cinéma Italien. 
La dernière fols où je le vis, il sor- 
tait d’un palais vénitien, entouré 
d'une cour bruyante. Il pariait da 
Proust qu’il avait, un moment, envi- 
sagé - de transcrire à l’écran. Une 
sorte de nostalgie proustlenne l’habi- 
tait, dont le Guépard, Mort i Venise, 
Vloience et Passion portent la trace 
Artiste, esthète, dans me fibres les 
plus secrètes, et ne cherchant pas à 
s'en défendre. Ayant, la goût de tous 
les ' raffinements. Passionné par son 
époque, et presque d'un autre siècle. 

L’homme était hypersensible, or- 
gueilleux, secret La cinéaste restera 
l'un des plus Importants de ea géné- 
ration. Quand il entra dans la car- 
rière, après avoir été l’assistant de 
Jean Renoir, c’était l’époque du 
fascisme pourrissant . Mélodrames 
historiques et bluettes sentimentales 


die, Ossessiono, ; 


fit passer un vent d'authenticité, de 
sensualité, de » vérisme », comme 
on disait alors. Luchlno Visconti 
venait d’entrebâiller la porte de ce 
qui allait devenir ie néoréalisme. 
Avec La terre tremble, premier volet 
d'un triptyque (qui ne fut jamais 
achevé) a la gloire du prolétariat 
sicilien, il confirmait son « besoin 
de raconter des histoires d'hommes 
vivants, d" hommes, qui vivent parmi 
/es choses, et non fes choses eiies- 
mêmas », de faire un « cinéma 
anthropomorphique ». et semblait 
' s'engager è corps et è cœur perdus 
sur la voie d'une œuvre révolution- 
naire qui, par son souffle, rappelait 
les grandes fresques soviétiques. 

JEAN DE BARONCELU. 
fLtre la sotte page 17.1 


A dater do M 22 mare, 
à 0 benre 
le nouveau numéro 
d'appel téléphonique du journal 

St fflmêt 

devient: - 

246-72-23 
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EUROPE 


Union soviétique 


les variantes régionales ou nationales dn marxisme présentées REUNI * , R ^ E DU . 1S L î- u 22 mars . . 
n 9P b, .imnnJnktpg. nnrtAnt .mm*. à l, fa™ nnvpîÀr« U congres de la démocratie chrétienne va etre saisi 


par les «opportunistes» portent atteintes à la classe ouvrière 


AFFIRME M. SOUSLOV 


contre certains partis com- 
munistes européens. D l’a 
fait devant l'Académie des 
sciences, après avoir reçu la 
médaille d’or Karl-Marx pour 
« sa contribution éminente au 
développement de la théorie 
marxiste-léniniste » (1). Il n’a 
cité, bien sûr, aucun parti, 
main ses paroles ne laissent 
aucun doute sur ses inten- 
tions. L'intervention très 
dure de M. Souslov est d'au- 
tant pins intéressante qu’elle 
coïncide avec la tonne à 
Berlin-Est d'une réunion pré- 
paratoire pour la conférence 
européenne des partis com- 
munistes. Plusieurs de 
ceux-ci étaient certainement 
visés, notamment les partis 
italien, français et espagnol, 
voire roumain et yougoslave. 

Dans cette première intervention 
importante d'un membre du bureau 
politique depuis le XXV* congrès, 
M. Souslov a réaffirmé trois thèses 
essentielles qui sont au cœur des 
discussions à Berlin-Est La première 
thèse proclame le rôle exemplaire 
de l'U.R.S.S. dans le mouvement 
communiste international et affirme 
que l'Union soviétique « constitue la 
puissante base du processus révo- 
lutionnaire mondial > ; la seconde 
thèse clarifie l'internationalisme pro- 
létarien que M. Souslov. dans une 
aberration de langage caractéristique, 
a qualifié de - saint des saints du 
marxisme-léninisme *»; la troisième 
thèse, enfin, condamne * tout ce 
que ies opportunistes font passer 
pour dos variantes régionales ou 
nationales du marxisme ». 

Après avoir affirmé que « c'esf 
précisément la fidélité au marxlsme- 
lèninisme et è ses principes qui a 
permis, et qui permet encore, à notre 
parti de résoudre les problèmes les 
plus complexes qui se posent à notre 
pays », M. Souslov se lance dans une 
‘vibrante défense de ['Internationa- 
lisme prolétarien. Selon lui, » r inter- 
nationalisme prolétarien ne constitue 
pas seulement un aspect du 
marxisme-léninisme. Tout le contenu 
de la théorie et de la pratique du 
communisme scientifique en est pé- 
nétré. La théorie marxiste-léniniste 
elle-même est apparue et se déve- 
loppe en tant que généralisation de 
T expérience Internationale du mouve- 
ment ouvrier, et elle exprime les ■ 
Intérêts Internationaux de la classe 
ouvrière. En ce sens, toute Thlstolre 
l'histoire du marxisme est l’histoire 
du marxisme est rhlstolre de rappo- 
rt lion et du développement de l'Inter- 
natlanallsme prolétarien ». 

L’apanage le plus précieux 
du mouvement 

« L'Internationalisme prolétarien, a 
poursuivi M. Souslov. est rapanage 
lo plue précieux et la source Inta- 
rissable de la force vivifiante du 
mouvement communiste internatio- 
nal. 13 base et lo gage de ses vic- 
toires. C'est pour cette raison que 
les détracteurs du communisme, tes 
révisionnistes de droite et les gau- 
chistes. les maoïstes, les nationa- 
listes de tout bord ont choisi actuel- 
lement r/ntemaftonaWsme prolétarien 
comme ciblo de leurs attaques 
continuolies. Infligeant une digne 
riposte aux attaques doc anti- 
communistes et des opportunistes 
contre !' Internationalisme proléta- 
rien, saint des saints du marxisme- 
léninlsmo, Laonld Brejnev a dit au 
XXV* congrès du parti que. à notre 
avis, renoncer d l'internationalisme 
prolétarien signifierait priver les par- 


De notre correspondant 

cette dernière phrase, qui constitue 
sans doute l’attaque la plus Inadmis- 
sible pour un certain nombre de 
partis communistes ■ européens, ne 
figure pas dans le compte rendu du 
discours de M. Souslov publié ce 
Jeudi matin dans la Pravda. La 
phrase, cependant, figure dans le 
compte rendu publié mercredi soir 
par l’agence Tass, ainsi que par les 
tzvestla ... La -censure- dont 
M. Souslov a été la victime semble 
bien indiquer qu’un certain nombre 
de dirigeants se sont Inquiétés des 
répercussions que pourrait avoir 
cette - petite phrase » â Berlin-Est. 

Remarquons enfin que si M. Sous- 
lov a eu la prudence d’invoquer le 
rapport présenté par M. Brejnev 
devant le XXV* congrès du parti 
communiste soviétique, il n’en a 


retenu que le passage qui lui conve- 
nait Il a notamment oublié de rap- 
peler que si M. Brejnev avait bien 
réaffirmé fa primauté de l'Intematlo- 
nallsme prolétarien, Il avait égale- 
ment reconnu le principe - de l'éga- 
lité en droit et du respect de r indé- 
pendance de chaque parti ». 

JACQUES AMALRIC.. 


déicaré mardi 1 Gmars, an 


ments renforce la puissance de 


constant du renforcement de la 


Un auteur soviétique critique le «révisionnisme» 
des communistes italiens 


De notre correspondant 


service de l’ antisoviétisme n’est modèles de socialisme » car « seul 
service de rantlsoviétique, n’est un petit bourgeois d'inspiration natïo- 
sans doute pas de nature è amé- nallsle peut penser que le socla- 
Horer les rapports entre le parti de lisme dans un pays peut se ditfé- 
M. Berilnguer et -celui de M. Brejnev, roncier du socialisme dans un autre 
Dans ce texte, dû à V.V. Midzov, can- pays ». 
dldat en sciences philosophiques, , 

l’un des dirigeants du P.C.I.. , P» 

M. Luciano Giuppi. ait nommément 10 d ™’ d Inventer chacun leur propre 
attaque pour un nrtlolo qu'il avait modtl0 *■ 'dnlallamo. Sont 
public, le 9 octobre 1373 dans Mndamnés aussi Cnerplquemant lac 
l'Uni* i propos des libertés et de • «“"Promis. que certains partis 
la démocratie en Union soviétique, dommunlstos entendent faire pour se 
. Ca qo / s'appelle en fengape rtrl- tW»* 0 ' d “®« lorrxs politiques 
alonnlBte manque do démocratie est “ PPnvartlr ainsi A . reppenell 
/‘absence de le dlcbmrre tfs le élat/qua bourpeola.. 
classa ouvrière, c'est-à-dire de la 


d’un projet de renouvellement du parti 

Rome. — * Pour une fols, les mots Qç notre corresoondont ®snt. sous la pression de I" Eglise, un 
grandiloquents dont ritalie est si compromis législatif & propos de 

friande eont peut-être de dreona- ^ rendu compte trop tard. Son l'avortement, elle ouvre la porte au 
tance. II n’est pas exagéré de dire image « nnti-zaccagnJnlenne » lui référendum. Et pour éviter celui-ci, 
que l’avenir politique immédiat de colle A la peau, malgré une notable 0116 n a t l u ’ un aeu, nioyon : provoquer 
la Péninsule va sa jouer, du 13 au rectification de .tir. 111,8 nouv ® n ® cr| se gouvernementale 

22 mars, au Palais des sports de L'auréole de M. Zaccagnfnl a môme et dissoudra le Parlement Mais le 
Rome où [a démocratie chrétienne fini par faire un peu d’ombre è son résultat des élections l'accablerait 
réunit son treizième congrès. Les vieil ami M. Aldo Moro. Celui-ci reste alors autant que les conséquences 
conclusions de cette assemblée un candidat d'ultime recours, el la d ' unB telle vacance du pouvoir pan- 
détermlnaront. en effet, les alliances majorité échappe au secrétaire sor- dant un® crise économique, dont elle 
politiques et les échéances êleclo- tant et si aucune autre personnalité 051 déjà désignée comme l'auteur 
raies des deux prochaines années. ^ parvient à rallier suffisamment de premier et ras imposable. 

On devrait connaître non seulement suffrages de délégués. Eh principe Usô ° P« r I« pouvoir, gâté par 
le nouveau secrétaire du parti, qui m. Zuccagnlnl ne devrait pas avoir l'argent, privés surtout d'enthou- 
est au centre de toute .majorité gou- de grosses difficultés puisque le3 waanie et de conviction, la démocra- 
v ornementale, mais la durée de ta congrès provinciaux lui ont donné ÜB chrétienne a-t-eUe encore des 
législature, les chances de vîe du 54 #/ c des voix. Il peut compter sur chances de redevenir un grand parti 
cabinet Moro. le sort du référendum les courante de gauche, sur celui de populaire ? Beaucoup d’observateurs 
sur l'avortement, la place que tes m. Moro et sur quelques perso nnall- pansent que non. Cependant les dlri- 
communïstes pourraient occuper tés dissidentes des autres tendances 0®ants socialistes et communistes 
dan3 l'échiquier politique. comme MM. Rumor, Colombo, Tavlanl d ' un avis contraire. Malgré le 

H est vraisemblable que le» et Gallotti. Mais rien ne sera Joué déplacement è gauche de son parti, 
démocrates-chrétiens, fidèles à leurs ava m les dernières ■ heures du M - Francisco de Marti no. secrétaire 
habitudes, n'aboutiront qu'à quel- congrès. D'Ici là l'opposition aura eu du P-SJ-. espère toujours conclure 
ques déclarations ressassant des | s temps de se dévoiler : elle ras- une entente privilégiée avec la démo- 
posltions déjà connues. Mais flin- semblerait les amis de MM. Fanfanl, cratie . chrétienne. B M. Paolo 
passe politique est telle que même Andraottl, Fortin!. Plccoll et Blsaglla. Bufalinl, l'un des principaux repré- 
les paroles les plus vagues auront g-|| j ou |{ q' U ne bonne Image de sentants du P.C., estime » erroné de 
une signification Importante et ne raarquei | G secrétaire sortant ne peut «**&» que la démocratie chrétienne 
manqueront pas de se traduire, en f a | re vQ[ 0 | r grandes réalisations. 881 Imperméable è une quelconque 
avril au plus tard, par des décisions. j_e » renouvellement * tant promis est proposition progressiste ». 

A gauche comme â droite, on resté dans une large mesure, du Cette proposition existe- Des grou- 
s'accorde pour dire que le pays ne domaine des Intentions. Faute de pes dits « de refondetion » dans les- 
peut continuer à naviguer ainsi au temps, faute d'un appui unanime, quels militent des hommes comme 
gré des vents monétaires et â fa M . Zaccagnïnl s'est contenté d'Indl- . M. Piero Bassetti. ancien président 
merci des retombées électorales aux q Uor | e chemin sans réussir à y de la région lombarde, viennent au 
Etats-Unis. entraîner le gras des troupes dêmo- congrès avec un pro|et en poche. 

Première formation politique Ita- craies chrétiennes. Les six courants Ils veulent faire de la démocratie 
tienne au pouvoir depuis trente et un organisés ne se sont pas dissous chrétienne un parti ouvert et moderne, 
ans. la démocratie chrétienne est ma j s disloqués, en attendant de se Selon eux, le congrès devrait convo- 
contralnte de faire des choix, reconstituer sur d’autres bases. quer, aussitôt après sa clôture, une 

sachant que le temps Joue contre Finalement — et M. Zaccagnïnl n'y - convention constituante • compre- 
elle au profit du P.C. Le parti de pouvait pas grand chose — la démo- nant 50 ®/u de non-inscrits à la démo- 


Le Cornera délia serra, qui fait 


M. G ru pp i, lequel, en tant que direc- l'existence, mais II précise que rou- 
teur adjoint de Critica mandata, vrage avait été retiré des librairies 
revue théorique du P.C.L peut être soviétiques. Il ne s'explique pas sa 
considéré comme l'un des Wêo- réapparition. Salon le dirigeant fta- 
loguaa du parti. lien, » Il s'agit d’une grave inexac- 

te suite du réquisitoire n’est pas tilude. L'article parle da mol comme 
adressée seulement à M. Gruppl. Le cfun particulier, feignant d'ignorer 
candidat en sciences philosophiques qu'il s’agit des positions du P.CJ. ». 
rejette tout - modèle de socialisme Plus loin, le directeur adjoint de 
sans dictature du. prolétariat » comme Critica mandata ajoute : - En sub- 
conduisant à - une ialsJlication de stance, on parle de Gruppl pour ne 
la « doctrine marxiste-léniniste ». H pas parier du P.CJ. ». — R. S. 

PORTE-PAROLE AU COURS DU XXV e CONGRÈS 

M. Afanassiev devient rédacteur en chef 
de la «Pravda» 

De notre correspondant 


Moscou. — Ia direction de la 
Pravda a confirmé, mercredi soir 
17 mais, la nomination de M. Vic- 
tor Grigortèvltch Afanassiev au 
poste de rédacteur en chef du 
quotidien du parti communiste 
soviétique. Agé de cinquante- 
quatre ans, U était, depuis 1974. 
rédacteur en cheF de la revue 
Kommounist, la principale publi- 
cation théorique du parti. Il rem- 
place à 1a direction de la Pravda 
M. Zimianine. qui a été élu, à 
l'Issue du vingt-cinquième congrès, 
secrétaire du comité central 
chargé des questions de presse et 
de culture. 


l’aise » dans des situations incon- 
fortables et fort soucieux de sa 
tenua il passe pour un grand 
adepte du ski nautique, un sport 
qui n’est pas encore très développé 


presse soviétique : ainsi. M. Tol- 
kounov avait quitté la direction 
des Izvestia pour remplacer 


Idéologue qui s'était peu fait re- 
marquer Jusque-là. n fit des 
études supérieures de philosophie 
marxiste-léniniste, notamment à 
l'institut pédagogique de Tchlta 
en Sibérie. De 1953 & I960, il fut 
directeur adjoint de l’Institut 
pédagogique de Tchellablnsk. 
après avoir soutenu sa thèse 


ambassadeur en Grèce, ce qui ne 
peut être considéré comme une 
promotion. M. Tolkoimov, qui a 
fait son entrée au comité central, 
a été remplacé à la direction des 


d'une arme puissante et éprouvée. 
Co serait rendre un bon service à 
l'ennemi de classe. » 

Selon M. Souslov, - les contemp- 
teurs du marxisme s'affublent de 
plus en plus fréquemment de ta tege 
marxiste. Invoquant certaines thèses 
de Ment, cf Engels et de Lénine, Ils 

interprétant selon leur fantaisie. Ils 
calomnient la réalité vivante socia- 
liste, cherchant à priver la thèse 
marxiste-léniniste de sa substance 
révolutionnaire pour substituer au 
marxiste le libéralisme bourgeois (.-). 
Le marxisme ne peut être appliqué 
que sur. la base de ses thèses fon- 
damentales confirmées par la réa- 
lité et rhistolre. Ces thèses ont une 
portée «jfemef/ona/fl qui ne pérécii- 
tera lamals. Cest pourquoi tout ce 
que les opportunistes font passer 
pour des variantes régionales ou 
nationales du marxisme n'a rien de 
commun avec la théorie révolution- 
naire et porte atteinte A la classe 
ouvrière ». 

Il est intéressant de noter que 

(Il Décernée aussi à titre pos- 
thume à Jacquos Duel os signale aussi 
^Humanité, qui ne reproduit pas le 
discours de M. Souslov. 


me à la chaire de communisme 
scientifique à l'académie des 


tioonel de la Pravda, comme 
adjoint de M. Zimianine, chargé 
des questions théoriques. Plus 


M. Afanassiev, qui a été élu 
membre titulaire du comité cen- 
tral à la fin du vingt -cinquième 
congrès, était suppléant depuis 
197L En 1072, U avait été élu 
membre correspondant de l’acadé- 
mie des sciences. Cet idéologue, 
qui passe pour un proche de 
M. Souslov, avait attiré l’attention 
des journalistes au cours du der- 
nier congrès du P.C. soviétique, 
en tant que porte-parole chargé 
de résumer, à l’intention des 
correspondants occidentaux non 
admis dans la salle du congrès, 
les interventions des différents 
orateurs. M. Afanassiev commit 
alors, dann ces difficiles fonctions, 
plusieurs « erreurs » volontaires 
ou involontaires. H apparut aussi 


économie en liberté 


M. Berllnguer ne se contente plus crade chrétienne affronte le congrès cratie chrétienne. Divers groupes 
de compter des mHitanta plus nom- av0c d'énormes difficultés. Elle est autonomes seraient associés 6 la 
breux at dix fols mieux organisés, dans un cercle vicieux. Refu- naissance d'un nluveau parti. — R. S. 

il menace d’occuper la première 

place, après avoir atteint 33.4 */ü ■ — ■ — ' 

des suffrages aux élections réglo- ' 

"*£ liVÎÎ ï » ^ gouvernement adepte un plan f urgence 

que 35^ «/« des voix, devait faire (Suite de la première pagej cabinet et en s’interrogeant sur 
à la démocratie chrétienne I effet __ T nresïïum? 1* consistance de la majorité, 

d’une dourée froide. Etourdie plus ^ }*■. F ^ acis ^ l 

que stimulée, eHe commença par « j. TSirir. taire du parti socialiste, provoque, 

changer dé secrétaire : M. Amfntore était déjà passé la semaine ’der- $ ui 5J 0 iîî5 p i?¥ l tax âJ a 

Fanfanl, accusé d’avoir conduit te nlère de 315 lires 1 à 350 lires, sera AIdo Mbro..UhB crise gou -- 

pays & la déroute, fut remplacé, le facturé 400 lires. Une nouvelle leS nif° t r ^ ? 

? IU,1I Ü ’ï.rj ïrS haosse serait d'ores et déjà envi- & lépSe ^ 

du grand public, M. Benigno Zacca- sagee. crise de la monnaie : le 

grénl. A l'étonnement général ca • DIVERSES TAXES sont éga- 20 janvier, la Banque d’Italie 
secrétaire de transition s’est peu à lement majorées, en particulier la renonce à soutenir la lire. Le 
peu affirmé, imposant son Image de T,v -A. ^ur les automobiles, qui marché officiel des changes est 
marque : H apparaît comme un fermé. C’est alors une chute libre, 

homme neuf, désireux de rânovsr le Æ°S qu^ mtms le fo m eaon d u nou- 

m n» n» shsnHnimAr «m sur i£s Dœssom arcoousees. aucune veau cabinet ne pourra arrêter. H 
parti et de ne pas abandonner son augmentation da prix de la viande est préridé, comme le précédent, 
poste avant qu'un point de non- de bœuf n'a en revanche été déd- par KL Aldo Moro, mate ne cam- 
retour n'ait été atteint. dée, le gouvernement estimant prend plus que des ministres 

que la baissa de la lire rrientira démocrates-chrétiens, faute de 
1 jj Hn rMMivnan deUe-mémela cons omma taon œ l’accord des socialistes et des répu- 

l attente dira renouvean œ produit d’importation. hiieainu. 

Entouré d’une équipe - de En sortant de la présidence du Ia réouverture du marché des 
aa uX - M Zaœawdri a inaumiré conseil, où 11 avait déjà été changes, le 1*' mara, n’est pas da- 
gaucha -, M. Zaccagnïnl a inaugure précédemment, St En- vantage rçn succès, malgré les 

un nouveau style de rapports evec riCQ Berhngirers^t dispensé, mesures qui l’avalent précédée : 
des groupes auxquels son prédôces- comme 4 ^ habitude, de décla- deux relèvements successifs du 
saur s'ôtait brutalement heurté : rations fracassantes. « La situa- taux d’escompte, la suppression 
l’opposition communiste, les catho- tion économique est grave, a-t-11 des facilités accordées aux expor- 
tées contestataires, les jeunes dit, et c'est pourquoi nous pen- wteurs, 1 anticipation des verse- 
démocrates-chrôtlens.- Ce médecin sons îu'fl ai nécessaire d agir 

h» «nicnntfMiiiptm bihl nu moard avec pondératvm et sans affoio~ auprès de l’mstltnt démission, 
de soixante-quatre ans, au regara s ïta la qualifiant de «per- restriction des devises pour les 

chaleureux, s est fait applaudir par- c , ]e Secrétaire du Ï\C. toartstes italiens se rendant à 

tout où H allait Au-delà de sa per- a semblé se désolidariser de la po- l’étranger. Le dollar, qui valait 
aone, les cris de - Zac, Zac, Zac i », si tion d'un autre dirigeant du gj3 lires le l n Janvier, puis 
qu’on entendra certainement au parti, M. Georglo Amendola, le- WJ I J lres le 20 Janvier, e st c oté 
Palais des sports, semblaient réota- quel, quelques heun» plus tôt, ^ Labai^e de la mramale 
mer un arand coua de balai un bain avait demandé la démission du n ati ona l e va contin uer, malgré 
h» ÏÏL «mïïü. ‘ministre du trésor, M. Emilie Co- ^autres mestwes prises quelques 

de Jouvanco que tes déraijenrtes- ““ jouis lins tard : enüdpsîtai des 

chrétiens de craur n esteraient plue. Toujours Bst-il que « les orga- paiements des impôts sur le re- 
M- Zaccagnïnl — trop peu ambitieux, ^ dirigeants du parti n’ont pas venu - institution de peines de pri- 
trop peu politicien-^— nlncameralt encore examiné la question », ni Les auteurs d’évasions 

pas forcément le sauveur, maïs Jean- d'ailleurs les mesures d'austérité. «legales de capitaux. 

Baptiste annonce te Messie. Et les « -Toi écouté l’exposé des mesures un nomreau prêt de 1 mui i a r d 
messies possibles avalent bien corn- envisagées, a-t-ll dlt, fai présenté 

pris que pour lui succéder ils quelques obser vation s et critiques, rmmame miropeeime^ne œcou- 
devaient se placer dans son sillage SrtLanS départi*. IUa ajouté ^'devinent sans^doute que la 
au Heu de l'affronter. M. Amaldo K On sait que les communistes Banque d’It alie n’enten d p as 
Forianl, ministre de la défense, s’en insistent sur la lutte contre réva- dépenser massi vement ses devises 
sion fiscale, pour un contrôle toutes ne uves Pour soutenir une 
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accru des mouvements de capi- mo nn aie Irrésistiblement attirée 
taux et quitte redoutent une aug- Y® , o*®- gouverneur, 
mentaUon excessive du prix de dau- 

l’essence, qui se répercuterait sur leors P®?, publiquement 

d'autres produits de première «u « souaen eiastiqve a, ee conten- 
nécessità. s tzmi, ae limiter les trop grandes 

Les socialistes aussi se sont Süf t ? atloi îl:, cela ^ se révé “ 
réservé de Juger au Parlement Parachute que 

les mesures gouvernementales. J» Banque œntrale accrochait à 
Celles-ci' ont reçu néanmoins l'ap- iA lire pour freiner au Tna-Hmii-m 
probation des républicains, dont -?5 sce î lt l ?, em £ le crevé * 16 
le président, M. TTgo La Malfa, 15 mais, le dollar atteint 826 lires ; 
vient de faire une proposition très le lendemain, 842 lires. Le 17 mars, 

bien accueillie par tes cammu- 880 lires. 

nictog ; une entente entre les dif- Les économistes en perdent leur 
férents partis pour affronter Un simple calcul permet de 

ensemble la crise économique. Nul constater cette chose étonnante : 
ne pwMH, en effet, que les mesures d fl ]u i s réouverture du marché 
prises rikng la nuit du 17 au Officiel des changes, c’est-à-dire 
18 rnar« sofOront à guérir la lire, depuis que la Banque d'Italie a 
Depuis sa sortie dn « serpent » repris ses interventions en faveur 
européen, le 9 février 1973. la de la lire, celle-ci a perdu si 
monnaie Italienne n’a cessé de moyenne 0,6 point par jour, soit 
perdre du poids, que ce soit en deux fois «lue pendant les 
période d’inflation galopante quarante Jours où elle était livrée 
(1974) ou de récession (1975). a eUé-meme, sans soutiea 
Cette baisse cmitinue devait ■ Dé J à * le dollar est coté 1 000 lires 
prendre cependant une tout au marc h é noir. Cette baisse ne 
antre tournure au débat de jan- P® 01 co°tinuer indéfiniment. Une 
vler, pour s'aggraver ensuite remontée est généralement atten- 
progresrivement En onze semai- car la monna i e italienne est 

nés. la lire s’est dépréciée de “î 6 ? au-dessous de son niveau 
33Æ % par rapport au dollar. réeL Mais seule une politique 
L’actuelle crise monétaire a «mnéteire clairement définie, 
commencé en même temps qu’une at rPP té * , Pw «o gouvememenS 
crise politique, qui ne devait être s® 1 »® et Jouissant d’un large appui, 
résolue qu’en apparence. En cri- »mble être en mesure tflnvemer 
tiquant, le 31 décembre, les me- la tendance. 

1 sures économiques du précédent ROBERT SOUL 
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«s’.-narti tar s .a’.«. !r ouvriee *a- 
?•.**•! de M FV::pr CiOtaÈ^Êr '§a2éSSSSi 
l:-.T*ri*dt i-;:.iU'.T.**tiî. «lana m [tÆ# 
do Madrid, a lu lieu la prir- 
JRSVson do la FedéraUcn dar 
Wîn sociallsti» iFP.S.». coffiPO- WML 
-s d:- ;.j\ partu pour la plupart 
ruraux : î.i Converaence soem- 

C.italocne. la Convergrnee f. v--'* 1 ] 
du pays urteneien. Eux- rayé. 
'li3t.ik «parti socialiste wvnp*»* 
ai.q’; o. le parti socialiste don Iles poor M fi 
p-'.-ir. !a K. t-on^triiüilon toc la- '■ n* ffrt 1 

le parti socialLnte de *t'1I , .t'e 
® P.irmi h* dln-’.eants de la d * B *- 

ligure M. Juan Garces. : 

.-.'pa-înol qui fut coiLcll- a 1 * 

,0->A ont dtd* de 

• un- w in F.pjâ. un «orgoüismr a-t-u «<u 
1: loua les partis fucia- dlrt 
**. Son programme insteto ukIsUsub 
, u * I. Uivi.Tsitê des s nutionalit.'r. » htet»' U« 
-u on Espagne, précnn bip un •***■ " ■ t 
d'autoiTcstlon et le droit - 
P° ur •'« .i nationalités •> de s’au- , 

lodu'-rminer. Aucun de cr:. 

P-tsi - n'est intégré dans la junte . 
jvrn."ratjque ou dans la Plate- -q ja 
.orni-. d.- converirenn. 0 cli-inorra- bllcsln 1 
craie» » 
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EUROPE 


Grande-Br etagne 

Cinq ministres se sont portés candidats 
à la succession de M. Wilson 


De notre correspondant ff» 1“ de travail, 

M. Foot, dont les titres, 


ftWiürffsîSïsas , 

des concurrents pourrait aller . tandis que le deuxième — i; -= . — -- 

jusqu'à Six ou rnÊme sent. Participant à la course, le ml- avait > lui auasi > Place sur la 

Aucun d’entre eux ne peut donc nJstpe de l’intérieur. MTJenkins, ^ r , dé ^^ 


«pfrer obtenir la üëmaïnê pro^ se classe P lus nettement 
chaîne pins d'une centaine de “ olte - 
Aussi est -il probable qu’on 
second tour de scrutin, sera né- 
£““>« .1» 30 mra* M SStJaï 

un troisième, le 5 avril,- avant que 
lun des candide- 
majorité absolue. 


La gauche du parti 


M. Benn est jusqu'ici le seul qui 
ait exposé ce qui peut être consi- 
déré comme un manifeste électo- 
ral. Réaffirmant les thèses tradi- 
tionnelles de la gauche du parti, 
il a plaidé en faveur d’une « éco- 
nomie de siège » et d'nn pro- 
gramme de prise en charge par 


Le secrétaire du Fareicn nr _^ 1]e «“d* travailliste a l’Etat des principales industries 
ce, M_ Caliaghanf°^ eiSré CaUsé ’- ^ revanche, une certaine bri t a nni ques. M. Foot a préféré 


w une certaine m. uwi. a prenne 

en Uce dès~ më£££di matin f^ riSe en alignant deux candi- tenter d'amadouer les centristes 

tant que candidat dufïmiS? data rivaux. M-Benn. le ministre en parlant de résoudre les graves 
il est le favori de la d qui aussi le problèmes du pays par des 

des obse£at££? n e J* cSit£2 B»* « doctrinaire». « meures eadoc^uses ». 

de Jouer la carte de l’unité du confe 5?25£_ de Le cinquième candidat officiel 

1 umK ÜU preffie, annoncé sa candidature, est M. Crosland. ministre de i’en- 

j vlronnement. Bien qu’a soit un 

Espagne 

l’opposition de gauche décide de cr éer 
une organisation commune 

De notre correspondant 

Si--- ^ 


de présenter d’urgence aux Cortès 

jPSWLTÆÏÏB ££** * ,W de - *- 

démocratique, d’inspiration dé- 

mocrate-chrtticnnc et socialiste. . c , c W a,dai »- le Konvemcment est 
ont décidé d'établir < immédiate- , t ™“ on,s distact par les quelque 
ment > an organisme milita, “ff 3 ssnt e atan le amendemena 
regroupant toute l'opposition. ™* , été pTé= f“ tés aaa Cortès 

Les observateurs estiment que , 3eIIr a été S 011111 *® l'en- 

cette organisation, qui n'a pas cinb f *’ e3 mesures économiques 
encore reçu ds mu m ira préparées par M. Juan -Miguel 
se concrétiser sans dlUlcultés. vice- -président du 

Chez les démocrates-chrétiens, ff?!?®™** et mhustre des 
dont le dirigeant est leprS 5™ mc «- Plualeuis de ces amen- 
fesseur ZSZ kSLo!L££ prtaeTïeS 
on annonçait. U ■ y a qu^quS ® 1°L 

jours, l’apparition d’un s courant » JOSÉ-ANTONIO NOYAIS, 

autonome, animé par M* Fer- 
nando Alvarez de Miranda, et 
par M" Inego Cavaro, qui ne 
cac h ent pas leurs réticences à 
l'égard d’une éventuel accord 
avec le parti communiste d’Es- 
pagne. Les partis qui préconisent 
le plus ardemment la création 
d’un organisme unitaire a uq ue l 
participeraient les communistes, 
sont le parti carliste du prince 
Charles -Hughes de Bourbon- 
Parme, les démocrates-chrétiens 
du professeur Ruis-Glmenea, les 
libéraux de M. Ignacio Caxnunas 
et le parti socialiste ouvrier es- 
pagnol de M* Felipe Gonzalez. 

Mercredi également, H«n< un 
hôtel de Madrid, a eu lieu la pré- 
sentation de la Fédération des 
partis socialistes CFJP.6.), compo- 
sée de six partis, pour la plupart 
régionaux : la Convergence socia- 
liste de Catalogne, la Convergence 
socialiste dn pays val end en. Euz- 
kosozialistak (parti socialiste 
basque), le parti socialiste (te Iles 
Baléares, la Reconstruction socia- 
liste, et le parti socialiste de 
Galice. Parmi les dirigeants de la 
FPS. figure M. Juan Garces, 
citoyen espagnol qui fut conseil- 
ler politique du président chilien 
Salvador Allen de. 

Ces six partis ont décidé de 
faire de la FPJS. un « organisme 
ouvert à tous les partis soda- 
listes ». Son programme insiste 
sur la diversité des « nationalités a 
existant en Espagne, préconise un 
socialisme d'autogestion et le droit 
pour ces « nationalités » de s’au- 
todéterminer. Aucun de ces six 
partis n'est Intégré dans la junte 
démocratique ou dans la Plate- 
forme de convergence démocra- 
tique. 

Du côté du pouvoir, ces der- 
nières journées ont été agitées à 
un point tel que, le 15 mars, on 
tenait pour certaine la démission 
du président Arias Navarre et de 
son gouvernement. Mais, après 
plusieurs réunions de ministres au 
siège de la présidence du gouver- 
nement, ou a l'impression 
à Madrid, ce 18 mars, que la crise 
a été écartée, notamment du fait | 


Portugal 

NOUS GOUVERNERONS SEULS 
OU MUS SKONS 
DANS L'OPPOSITION 
' affirme M. îoares 


î le mercrejd 

i meeting à la Mxlson d 
Clermont-Ferrand devant pins de 


nous le rapporte i 


leur paya, dont plu d’nn million c 
Europe. C’est une grave hémorragie 
pour le Portugal, mais celnt-d sodr 


grés. 7 
Abordant ensuite 
électoraux, M. Soaj 
auditoire r devant i 


di et populaire, mais, on bfen les 


ils passeront dons l’opposl- 


• En Turquie, le parti répu 


deu xautres membres -de i 
binet Le PJELP. accuse 1 
mirel, M. YHmaz Ergeneki . 
nistre des finances, et M- H & IîL 
BasoL ministre du c omm erce, 
d’avoir abusé de leur * pouvoir 
pour étouffer une affaire de 
fraude fiscale dans la q uelle est 
impliqué M. YjaHÿa Demirel, 
vingt-cinq ans, neveu du premier 


brillant théoricien du « soda- 

paraissent assez faî 

adjoint du parti, M. short, et 
Mm p Shirley Williams, ministre 
de la consommation, ont sage- 
ment renoncé à faire acte de can- 
didature. 

L’attitude du chancelier de 
l'échiquier, M. Healey, suscite le 
plus d'étonnement Alors qu’il 
pourrait être ltm des candidats 
les pins sérieux, il laisse entendre, 
pour l’instant, qu’il ne s'engagera 
pas dans la bataille. M. Healey, il 
est vrai, a considérablement . ré- 
duit ses chances de succès la se- 
maine dernière, lorsqu'il a atta- 
qué en termes violents la gauche 
du parti, qui avait provoqué une 
défaite du gouvernement aux 


ment aujourd’hui que M. Wilson 
a saboté la cause de M. Healey 


en effet, dans cette bataille 


cerait maintenant de négocier 
pour rester à son poste dans le 
prochain cabinet. 

Dans cet obscur combat, 

josidéraüons de DOllticnie étran- 
„ire ne jouent qu’un rôle mineur. 
Certaines questions ne s’en posent 
pas w]ntoH d’une façon immédiate. 
M. Gromyko. qui est attendu à 


ne sait encore quelle 


convoquant _ 

soviétique à Downing Street. On 
se demande si le premier mi - 
nistre n’aurait pas révélé, alors] 
ses Intentions en- laissant au 
Kremün le soin de dé cider si là 
visite du ministre soviétique 
devait être maintenue eu ajour- 
née. . ! 

Un autre problème est posé par 
le - Conseil européen qui doit 


tenir à Luxembourg i 


début d5 

s — — „ peut 

être certain qu’a ce moment-là, le 
nouvel occupant de Downln& 
Street sera désigné Cl). Personne 
ne doute non plus que la plupart 
des partenaires dn Marché 
commun souhaitent plutôt là vic- 
toire de M. Jenkins, dont les 
convictions européennes sont bien 
connues. M. Callaghan, en 
revanche, ne paraît pas jouir 
d’une sympathie excessive & 
Bruxelles, où il a adopté, depuis 
le début, des positions réputées 
nationalistes, pour ne pas dire 

impérialistes». 

La masse des députés travail- 
Jstes et du grand public se trouve 
beaucoup plus en harmonie avec 
les attitudes pro-américalnes de 
ML Callaghan. Mais ces considé- 
rations, qui débordent le cadre de 
la politique anglaise en général 
et de la « cuisine travailliste » en 
particulier, ne joueront qu’un tôle 


U gj rép éen -(rtuolon 

Minent de r&mspfl^ûea üwb a été 
Oxè depuis plusieurs s e m ai ne s aux 


présida les conseils <fts Haut pen- 
dant le semestre en coma, a 
conTTtmf.~ mercredi vt msra, que la 
réuni op était maintenue A la data 
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PROCHE-ORIENT 


LA CRISE LIBANAISE 

La Syrie tente de susciter nn accord sur la désignation 
d’un successeur do président Frangiê 

b'SjVS De ™ ,re env °* é 


Médiateur inlassable axs 


président Frangiê résistait tou- tares moments de la bataihe entre 

jours, ce nouvel épisode de la deux camps gui s’affrontaient, 

guerre chrfla paraît s'éterniser — f ‘ oar » K lC5 meilleures chances 

et, en cela, Topération lancée le "££££? d’être admis par le plus grand 

10 mars par le général Ahdab est r.ombre. s’il n'cvait depuis long- 

Le gouvernement syrien ayant 


phalangistes et de leurs alliés et 


isssss ,ss,r«.r ssæ ^^^ ansvrtcnn ‘ di ‘ 

porté un coup d’arrêt d CoJJea- gouverneur de la Banque du ^ rT* S .r ae . ^ m.j, n t ta 

stve menée contre ■ M. Frangiê Liban, est en outre l’héritier du je^Ktetc^SS tndSerJance 

n* Monde du 18 murs!, ds secrètes chlhïtrimc. le polttimic tmAèt KSvSiK (I- 
tractatmm ont eu liai i Damas par le général Fcued chehab. qui îtJÿrfd'c Zcür/ alarSatim 
cet dernières Quarante -hait a succédé à M. Comme ChamSun f». 
beurra. Elles pourraient durer a la présidence de la XèpaMloae. %' „Jstaue 
plusieurs Jours. Toutes les parties après la première guerre ctvBe de tf raapMs itiïcT^ommJnautai- 
ou conflit n‘g portVxpent pas. Tel ISIS, pour mener un programme £L fiSS a arabe 

est te cas de U. Kamal Joumbtatt. de reformes économjçura et rm. liera, a a oocation araoe 

fit- «buue matmOtonal Sociales en s’appuyant sur un lui. Jf. Pierre Helou roui: 

(Front ulcrmo-proçrcssislei. çul a pouvoir fort. Tl parait bënefuncT de pombremes amitiés dans les 
rt±* foMcrnBteur^ viücus progressistes. Homme d’af- 


d’assises politiques traditionnelles. 


. _ jntreprenant. faisant preuve 
d'un grand dynamisme er. poli- 
rent appelé le a J.-J. S.-S. liba- 
nais î'. il est l'allié électoral de 
ilf. Joumblatt dans la région du 
Chouf. 

Ancien, magistrat, députe. 


range dans la 


Les délégués qut s'étaient i 
las à Damas — notamment à 

représentants ’ du parti phaUsu- — - --- - 7 T -, 

giste et les principaux chefs de la ... 31. Jean Ads'sr rw*y«= 

résistance palestinienne, dont f - Edde. arœat J.ls tendance ckebaJiistc. qui continue 

U. Yasser Amfat, gui s'est entre- ? ™ “J "" 1 {XL J /“ de marquer ta rte wîtàîue liSa- 

lenu pendant plus de six heures s83?%XiJ 

avec le président • Assad — sont rut' 

rentrés S Beyrouth le 17 mars. Abomine jwlthçue le plus . 

L'objet de ces pourparlers peut se 
résumer par cette question 


FRANCIS CORNU. 


Quand et comment assurer la suc- 
cession du président Frangiê ? 


sur la candidature la plus accep- 
table et de définir le calendrier 
de la succession. 

En dépit de V urgence du choix, 


Vinstant, de désigner celui gui 
pourrait avoir les plus grandes 
chances de succéder à M. Frangiê. 
Ce sera sûrement 


dance, entre les partis politiques 
et les représentants des princi- 
pales communautés religieuses. Lei 
formations chrétiennes — et sem- 
ble-tr-ü, les Syriens — veulent 
avoir Vassunmoe que les grandes 
Ugnes institutlorauSles du régime 
seront maintenues. Les partis 
islamiques et progreuMe* ont 
toujours affirme qu’ils Tadmet- 
tatent provisoirement, tout en 
réclamant, pour l'avenir, -la décan- 
fesskmnalisation du système poli- 
tique. 7 ■ 

. Parmi les noms de personna- 
lités maronites qui sont men- 
tionnés, cinq - rev ie nnent le plus 
souvent dans la presse libanaise : 
ceux d$ Mit. Elias Sarltis, Ray- 
mond Eddé — les plus cités, — 
Michel Khovry, Pierre Heiou et 
Jean AzbL Ou évoque également 
le nom du général Harma Saïd, 
commandant on chef de V armée. 


parfois celui du colonel ' Jules 
Boustany, chef du deuxième 


LA GUERRE DES ONDES... 


Une nouvelle station de radio, 
contrôlée par ie parti national 
social (PJi£.), a commencé à 
émettre, le mercredi 77 mars, i 
Beyrouth. Bile s’ajoute aux 
quatre autres émetteurs qui ae 
livrent une Inlassable guerre 
des ondas. 

En plus des deux stations de 
Rad/o~£Jban, funa contrôlés par 
les partisans du générai Ahdab, 
rautre par ceux du président 
Frangiê, Il existait déjà une 
Radio-Kelaeb ( phalangistes ) et 
une Radlo-Uourabitoun (rassem- 
blement Islamo-progtessWe). 

Le PJ4.S. (ex-parti populaire 
syrien}, qui fait actuellement 
partie du rassemblement de le 
gauche libanaise, préconise 
runfté de ce ■ qu’on appelait, 
dans les années 40, le * crois- 
sant fertile - (Syrie, Liban, Jor- 
danie, Palestine}. Il a été fondé, 
en 19S3, par U. Antoun Saade. 
— (APJ>4 


L'agitation anti-israélienne 
se poursuit en Cisjordanie 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Les manifesta- manifestants ont été atteints par 


tions anti-israéliennes qui se 


poursuivent à Jérusalem-Est et 

en Cisjordanie depuis plus de trois 

aines pourraient entraîner voiture civile prise dans la fouie 


le tir d’un militaire i 

Le tir avait d’abord été attribué à 
soldat qui se trouvait dans une 


une modification des rapports en- hurlante des manifestants. Mais, 
tre la population arabe et les selon des témoignages recueillis. 


qui récent de fomenter un sou- mlonnette Peugeot portant une 


lèvement généralisé de la papu- 


le population arabe — . bien pas mort, comme — ... 
qu'étant loin de * partager nos d’abord. STI succombait, on pour- 


compromettre la -politique des les services religieux de i 
ponts ouverts sur ie Jourdain et dredi 19 marne 


la prospérité économique 


Mercredi, alors que te vio- 


Mais un inciden t s’est produit îences avaient lien à Jérusalem- 
mercredi dans un faubourg de 5® DS °crtalnes aggloméra- 


constaoces quatre parmi les quel- 
que deux cent cinquante jeunes 


L'Inde a refusé de livrer à l'Egypte 
des pièces de rechange de Mig-21 

De notre correspondant 

New-Delhi. — Le porte-parole gères, avait fait au Caire une 
du m i nis tè re des affaires étran- visite à l’issue de laquelle les deux 
gères a confirmé que l’Egypte pays avaient affirmé leur désir de 
avait de ma ndé, c U y a quelque coopérer pour « l’utütsation de 
temps ». à New-Delhi de lui l’énergie nucléaire à des fins pad- 
fournlr des pièces de rechange floues ». 

de NSg - 21. Le gouvernement Dans le domaine aéronautique, 
indien a expliqué, « en toute un accord avait été signé il y a 
amitié ». aux Egyptiens qu’il ne dix ans pour la fabrication en 
pouvait pas satisfaire cette de- commun d’un avion de combat 
mande, en raison de ses « enga - supersonique, le HF-24. L’Egypte. 
gements contractuels », qui devait fournir le moteur, re- 

L’inde est un des rares nonça au projet après le départ 
pays, hors du bloc sovïé- des techniciens allemands qui tac- 
tique, qui fabriquent sous vaJUatent à sa réalisation. L'Inde 
licence le Mlg-21. et sa version a ÏÏÜ i fabrit r° é seule l’appareil, en 
améliorée, le Mig-21 M. Le gou- utilisant , un moteur britannique, 
vemement de Mme Gandhi est - porte-parole du ministère des 
fort embarrassé par la crise entre yff Çÿes é trangères a précisé que 
Le Caire et Moscou. B n’était pas te E gyptiens ont fait « une petite 
question qu’il fournisse à l’Egypte erreur par inadvertance » en invo- 
des pièces que ses alliés sovié- up accord de coopération 

tiques refusent aujourd’hui au le doma ^ ne de l'aviation mi- 

président Sadate. Maie {i n e peut h taire pour réclamer à New-Delhi 

pas non plus oublier complète- °es pi èces de rechange. L’ancien 


, t tretien des MIG-21, a dit le porte- 

En mal 1975, U. Chavan, mi- P* 10 ^- 
nistre indien des affaires étran- JEAN DE LA GUÉRMÊRE. 


FRANTB. WILSON TOULOUSE 

DANIEL 
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AFRIQUE 


Algérite 

Selon l'Agence de presse 


Ml. LAHOUEL ET BEN KHEDDA 
SERAIENT DÉTENUS 
PAS IA SECURITE MILITAIRE 

Rabat (AJJ.). — L'agence oirl 
clelle marocaine Maghreb Arab 
Presse (MAP) a annoncé, le mer 
credl 17 mars, dans une dépêche d 

auteurs de « l’Appel an peuple algé- 
rien ». diffusé le 11 mars, pour 
dénoncer « la guerre fratricide » 

personnalité a en Algérie. MM. Ben 
Kbedda et Hocine Lahouel, a étalent 
Incarcérés dans les locaux de la 
sécurité militaire ■ et que MM. Fer- 
hat Abbas et Cbeikb K bel redaine se 
trouvaient en résidence surveillée. 
Citant des a milieux algériens de 
Paris », l’agence MAP ajoute que 
v plusieurs arrestations ont été 
opérées par les autorités algériennes 
A la suite de la diffusion du mani- 


pu obtenir, ce Jeudi matin, ni 
confirmation ni démenti de la part 
des autorités concernant les Infor- 
mations de l’agence MAF. La situa- 
tion à Alger, nous précl3e-t-lL est 
calme, et le personnel politique 

tlons. L'Information selon laquelle 

ne donne que les prénoms) auraient 
été arrêtés, suscite, nous dlt-11. un 
rertaln scepticisme chez les obser- 


CORRESPONDANCE 


Une mise an point 
de M. Kheîreddine 

A la suite de la publication 


Lahouel et Kheireddine. ce der- 
nier. ancien membre du Conseil 
de la révolution, nous a adressé 
la mise an point suivante : 

— En tant que citoyen algérien, 
j'ai lutté durant cinquante ans 
pour que mon pays vive libre et 
indépendant. J’étais parmi les 
membres fondateurs de 1* Associa- 


tions le domaine national 


finances. Durant la guerre 
de libération nationale, j'étais un 
des responsables important du 
F.L.N. qui a conduit l’Algérie à 


songères. en utilisant surtout les 
colonnes de votre journal, respec- 
table et mondialement respecté. 

Au sujet des intérêts impor- 
tants que Je posséderai « de noto- 
riété publique » au Maroc, ils se 


d'ailleurs fait l'objet d'une 
rocanlsation » parue au Bulletin 
officiel marocain numéro 3203 du 


immobiliers ■* que je posséderais 
en Algérie, Je tiens à préciser ici 
que Je ne possède que la demeure 


Ire que les responsables locaux et 
les responsables à l'échelle natio- 
nale peuvent confirmer, les riches 
de recensement se trouvant en 
leurs mains. 

Le peuple algérien sait ce que 
J'ai fait pour mon paya 11 connaît 
les efforts politiques et financiers 
que J'ai founrnls sans regret pour 


suis pas de ceux qui vendent leur 
conscience ou qui la mettent au 
service d'une puissance étrangère. 


UN APPEL DES FAMILLES 
DES SIX JEUNES GENS 
DISPARUS 

DANS LE SUD MAROCAIN 

Dans un teste qui vient d'être 
rendu public, r les familles des 
six jeunes gens disparus au Maroc 
au début de janvier 1976 adjurent 
les autorités marocaines, comme 
les responsables du Front Polt- 
sario. de ne pas faire durer plus 
longtemps leur angoisse. Le man- 
gue d'informations sures leur fait 


Jean Guyot. Nadine et Cilles 
Pascon. Colette Blanchùt et Fouad 
El Faiz. permet de garder l'espoir 
de les savoir vivants. Les signa- 
taires IcncenL un appel pressant 
aux autorités concernées, en par- 
ticulier à celles du Maroc, pour 
que soit connue enfin toute la 


d'Aragon, de MM. EdiT- 


parsonnnUU‘3 
,eà. unlvcrsltaii 
politique. Les personnes et i 
ics qui désirent s’y as» 
priés d’écrire d P. Chili telle. 


onde Intellectuel. 


6. boulevard Beaumarchais, Pnrls-11* 


Ouverture en Namibie ? 


Le chet Clemerus Kapuuo. 
leader de la délégation heroro 
(IJ 6 la contèrent# constitu- 
tionnelle de Wlndhoek, vient de 
proposer un projet de Constitu- 
tion pour la Namibie, territoire 
que les autorités de Pretoria 
administrent sous te nom de 
Sud-Ouest Africain, comme une 
cinquième province de F Afrique 
du Sud (2). Préparé par un iu- 
riste américain, conseiller de ta 
délégation herero. ce protêt pré- 
voit rélectlon au suffrage uni- 
versel d’un Parlement composé 
de. deux Chambres de cinquante 
membres chacune . . 

Une des Chambres ' doit repré- 
senter les - Bantoustens -, foyers 
autonomes banfous, ou home- 
lands. du nord du pays, et, la 
seconde, les territoires du Sud 
occupés par la population blan- 
che ou métisse. Ce système 
vise à la lois A éviter la supré- 
matie des - non-Blancs -, catégo- 
riquement relatée par la minorité 
blanche, ainsi que Ta portillon 
du pays, condamnée par les 
nar/ona/isfes noirs, qui exigent 
que l'unité territoriale soit pré- 
servée. 

Le projet proposé par te chet 
Clemens Kapuuo constitue une 
ouverture et offre des perspec- 
tives de solution négociée en 
Namibie. En effet, il apaise, eu 
moins partiellement, tes craintes 
des Blancs comme celles des 
- non-Blancs Ces derniers, qui 
redoutent que les Ovambos, 
groupe ethnique représenfanf. à 
lui seul, prés de la moitié de 
le population namibienna, ne 
s'assurent le contrôle absolu de 
la vie politique du pays, seront 
sans doute rassurés par le lait 
que. même s'ils s’adjugent la 
majorité dans F une des deux 
Chambres, les Ovambos ne gou- 
verneront point pour autant le 
pays sans partage. 

Le projet concise habilement 
le • un homme, un vote - et 
te maintien de l'unité du terri- 
toire. deux des exigences fon- 
damentales formulées par les 
nationalistes. Mais bien des 
obstacles demeurent, car il reste 
à taire admefTre les propositions 
du chef Kapuuo par une partie 
de la population blanche, hostile 
à toute forme de compromis. Il 
reste surtout ô obtenir /"appro- 
bation de FOrganisation du peu- 
ple du Sud-Ouest Africain 


(SWAPO), principale formation 
nationaliste, considérée comme 
seul porte-parole qualifié de la 
population namibienna, tant par 
rONU que par FOrganisation de 
runllé africaine (O. U A.). 

Dans la mesure où les chats 
de la SWAPO ont toufours 
considéré les participants 6 la 
conférence constitutionnelle de 
Wlndhoek comme des » fan- 
toches - manœuvrés par Pre- 
toria, Ifs entendent ne pas 
prêter plus attention aux tra- 
vaux de la troisième session de 
cette conférence, actuellement 
en cours, qu'à ceux des deux 
précédentes. Ils ont d'ailleurs, 
en principe, rejeté le projet, 
tout en se déclarant prêts à par- 
ticiper avec leurs autres parte- 
naires 6 d'éventuelles élections 
au suffrage universel. Ils peu- 
vent cependant être sensibles au 
lait que des rumeurs circulent 
avec Insistance, salon lesquelles 
Pretoria sérail prêt à reconnaître 
la SWAPO comme Interlocuteur 
valable, et, A celui que le projet 
qu'ils écartent officiellement 
n’exclut pas leur participation de 
la SWAPO. 

Cependant, même si les . ris- 
ques de guerre paraissent avoir 
diminué à la frontière de l'An- 
gola et de la Namibie, les 
autorités sud-africaines ont sim- 
plement allégé leur dispositif 
militaire dans cette région. Les 
éléments qui assurent la garde 
des installations du barrage 
hydro-électrique de Calueque, sur 
la rivière Cunene, sont restés sur 
place. D'autre part, les Sud- 
Atrlcains se hâtent de mettre 
sur pied en Ovamboland. Ban- 
toustan, situé A la frontière 
septentrionale de la Namibie, 
une force comprenant près d'un 
millier de soldats noirs, pour 
lutter contre une éventuelle 
extension des opérations de 
guérilla de la SWAPO. En Na- 
mibie. comme en Rhodésie, les 
nationalistes n'ont pas encore 
fait de choix détlnltll entre la 
violence et la négociation. 

PHILIPPE DECRAENE. 


(1) Les Herero constituent un 
M groupes ethniques « Don- 
com posant la popula- 


etbnlquea 
Lion namibienna. 

(2) Comme, le Transvaal, 
total. l’Etat ' 
i province di 




Guinée 

L'Angola a fourni un exemple magnifique 
d'internationalisme prolétarien 

déclare M. Fidel Castro 

Dans le discours qu'il a pro- que les combattants africains sont 
nonce le 15 mars à Conakry à en train d'apprendre à manipuler 


l'occasion de la rencontre des les armes et peuvent être des 
chefs d'Etat de Guinée. Guinée- 
Bissau et Angola fie Monde du 
17 marsi. M. Fidel Castro, pre- 


poursuivi : « 72 existe un camp 


mler ministre cubain, a notam- 
ment déclaré, selon le texte com- 
plet diffusé ce Jeudi 13 mars par les impérialistes veulent savoir t 


l'agence Prensa Latina : 


1 7U'est l’internationalisme proléta- 


grande victoire, rien. l'Angola leur a fourni 
exemple magnifique. » 

Affirmant que «les Sud-Afri- 
cains n’ont absolument aucun 
droit à occuper un ponce du ter- 
ritoire angolais ». M. Fidel Castro 
irai a ti iLf- itr Dtrauie «. 1 a J° uté : « Le président NetO ~ 

peuple de la République de la 


également envoyé des 


Guinée-Bissau 
sition des soldats et l'Union sovié- 
tique a fourni d'importante* 


intention de détruire les bar- 
rages de Cunene. situés en terri- 
toire angolais où se trouvent 
actuellement les troupes sud- 


africaines. Il a dit qu’ü n’a pas 
l'intention de suspendre la four- 
niture d'électricité au peuple de 


Namibie en provenance de 
barrages. Si. à la suite de l’occu- 
brandi menaces et chantages à potion par Pretoria d'une partie 
l’égard des pays révolutionnaires du territoire angolais. l’Afrique 
pour leur solidarité avec V Angola, noire organise une armée multi- 
' " ‘ africaine pour en Jlnlr une fois 

.. . . oute avec l'apartheid, la 

côtés du peuple d’Angola. La lutte responsabilité en retombera enttè- 
victoriense de l’Angola a montré rement sur l’Afrique du Sud. * 


A TRAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne 


Irlande du Nord 


• M. JEREMY THORPE a .été • UNE VOITURE PIÉGÉE 


confirmé mercredi soir 17 mars 
dans ses fonctions de leader 
du parti libéral britannique, 
alors qu'il est victime depuis 
plusieurs semaines d'une cam- 
pagne de dénigrement. Les 

douze députés et les quatre était bondée, les Irlandais 
pairs du parti libéral ont 


explosé mercredi soir 17 i 


kilomètres à l'ouest de Belfast. 


tête de leur formation 
moins Jusqu’au prochain 
congrès du parti, en septem- 
bre. — T.4-F.P.7 

6 UNE EVENTUELLE SEPARA- 
TION de la princesse Margaret 
d'avec lord Snotvdon a presque 
certainement fait l'objet d'en- 
tretiens récents entre l'ar- 
chevêque de Canterbury. le 
docteur Coggan. et la reine, a 
déclaré le mercredi 17 mars 
M. John Miles, le porte-parole 
officiel de l’Eglise anglicane. 
— tJLFJPJ 


Kenya 


i M. PAUL NGEI qui avait été 
ministre sans interruption de 
1365 à. novembre 1975. vient de 
revenir au gouvernement ke- 
nyan comme ministre du dé- 
veloppement coopératif. Le 
M. Ngei avait quitté le gou- 
vernement après un arrêt de 
la Cour suprême constatant 
que son élection au Parlement 


ASIE 


T h a îl a n d e 

Plusieurs ndDiers de militaires américains 
demeureraient dans le royaume 
au-delà de la date du 20 mars fixée par Bangkok 


par iss risques d'affrontement entre étudiants dfe gauche et de droite 
au sujet du maintien de militaires américains dans le royaume. Les 
autorités affirment d'autre part que «plusieurs centaines d'agents 
nord-vietnamiens et laotiens» ont renforcé les maquis communistes 
locaux et que certains de ces agents cherchent à provoquer des inci- 
dents à Bangkok. D'autre part, la loi martiale a été prolongée d’un 
an dans vingt-huit provinces troublées du nord, du nord-est et du sud. 

De notre correspondant 
Bangkok. — Le gouvernement Malgré les déclarations faites 


dépit des rodomontades de cer- 
tains hommes politiques — qui 
s’expliquent par la campagne en 
vue des élections législatives du 
4 avril. — que des Américains 
resteront dans le royaume après 
le 20 mars. Outre les deirx cent 


cuatton américaine risque de 
limiter & une réduction du per- 
sonnel militaire, que Washington 
avait, de toute manière, pour des 
raisons politiques et financières, 
l’intention d'effectuer. Cela pour- 
rait expliquer les véhéme n tes 
réactions de Hanoi et de Vïen- 
tïane. qui accusent Bangkok de 
pas tenir parole. lies bases. 


accords d'assistance militaire de . 
1950. trois mille officiers et sol- vées 


e peut-être quatre mille », si l’oi 


reront en ThaDande. 


vent - eU es être dirigées, sinon 
contre i 
C'est en 1961 qu'avait débuté 
la présence américaine dans le 
pays. De nombreus -- 


et spécialistes, et aucune évacua- 
tion n’est en cours. 

Bangkok veut disposer d’un 
droit de regard, et même du 
contrôle Juridique sur les bases 
qui seront encore utilisées et sur 
les militaires qui resteront. Les 
« P.X_ », magasins détaxés, 
devront fermer. Toute ingérence 
dans les affaires intérieures de3 
pays voisins — en fait l’Indochine 
— sera interdite. Des Thaïlandais 
devront être formés pour rempla- 
cer dès que possible les techni- 
ciens américains. Mais le principe 
semble acquis — surtout chez les 
militaires, qui continuent d’avoir 
* \ dire dans la conduite 


calne. 

Les négociations en cours 
achoppent essentiellement 


secrète dépendant de la National 
Securlty Agency. Elle sert à capter 
les communications,. y compris les 
échanges téléphoniques, en Indo- 
chine. et jusqu'à la frontière slno- 
soviétique. Il y a peu de temps 


;r, ont été construits pour e 


cal ns. ainsi que plusieurs unités 
de bombardiers géants B-52. 
Depuis les accords de Paris i 


sont publiquement Inquiétés, alors 
que les activités des guérillas 
communistes se poursuivent dans 
le nord, le nord-est et le sud du 
pays. 

Le Nord-Est — la partie la plus 
pauvre de la Thaïlande, où vit 
environ un tiers de la popula- 
tion. — subit déjà les contrecoups 
de la réduction de la présence 
américaine. Selon la Bangkok 
Bank, quarante-quatre mille per- 


et prostituées se trouvent aujour- 
d’hui sans travail. "* “ x ~ 


leur sera difficile de retourner 


contenter d’une sorte de compro- 


termes duquel Bangkok Bangkok, aggravant 
. — * chômage. « il n'y ■ 


demi-millier d'Américains. Une 
autre base., celle de Khokha, 
proche de ChfangmaL dans le 


spécialistes y suivent officielle- 
ment les satellites artificiels : 
mais sa localisation, à peu de 
distance des frontières laotienne, 
birmane et chinoise, n'est sans 
doute pas le fait du hasard. 

Les incidences sociales 
-du départ des troupes 

Le Pentagone souhaite 


planification sérieuse, et la Thaï- 
lande risque de subtr- de graves 
répercussions après l'évacuation 
des Américains s. indique un rap- 
port de La Bangkok Bank. Aucune 
mesure n'avait été prise pour que 
les sommes dépensées par les 
Américains — des centaines de 
millions de dollars — puissent 
être mises au service du dévelop- 
pement, estime de son côté la 
revue The Investor. 

Gâtés par une débauche de dol- 
lars. vivant au-dessus de leurs 
moyens, refusant de 


conserver plus d’un millier d’hom- 

mes sur la base aérienne dUtapao. dont Ils ne savent plus que faire 
à cent quatre-vingts kilomètres — hôtels, bars, bordels, cinémas, 
sud-est de Bangkok. Utapao villas, — de nombreux habitants 


jusqu'à la dernière minute — que 


de «bienfaits de la civilisation i 


servirait pour le ravitaillement 
des avions se dirigeant vers Dlego- 
Garcia, et pourrait accueillir aussi 
des appareils de reconnaissance 
anti-sous marins Orfon P-3, voire 


nasse des mécontents. Deux 


peut-être des avions-espions. En- 
fin. quelques hommes pourraient 


groupes vont sans doute s’intéres- 
ser particulièrement à eux : le 
Nawaphon, organisation d’extrême 


dit-on — un poste de commande- dans la région. 


les ' communistes, déjà fort actifs 


ment à l'abri des bombardements 


PATRICE DE BEER. 


COURS INTENSIFS D'ALLEMAND 

au bord du Lac de Constance a proximité de l'Autriche, 
de la Suisse et du Liechtenstein pour actifs, étudiants et 
écoliers. 2 à 12 semaines du mois de Mai '.à Octobre. 

Deutsches SpraehinsHtut, 

D-899 Lindau, Banttngstr. 17-19. 


Chine 

If COMITÉ CENTRAL DU P.C. 
AURAIT DÉSIGNÉ UNE COM- 
MISSION CHARGÉE D'ENQUÊTER 
SUR LES «ERREURS» DES 
DIRIGEANTS « DROITIERS ». 

Pékin (AJF&.) Le comité 

central du parti communiste a 


chargée d ’ en quêter , sur les 
« fautes » du vice-premier minis- 
tre. M. Teng Hslao-ping et des 
autres dirigeants « droitiers », 
a-t-on appris de source diploma- 
tique bien informée, mercredi 


est aussi vice-président du parti 
et chef de l’état-major général de 
l’armée, refuse toujours, 1 selon 
cette même source, de reconnaître 


sont reprochées dans la presse. 

La commission d’enquête serait 
notamment composée de membres 
du comité central du parti et 


pendant la révolution culturelle 
pour examiner les accusations des 
à l’encontre des 


H est reproché à M. Teng 
Hsiao-plng et à d’autres diri- 
geants non Identifiés d'avoir 


la révolution culturelle et, d'une 


tous les domaines même écono- 
miques. 

L'Indication selon laquelle 
M. Teng BLslao-plng ne reconnaît 


parti qut est engagé sur la voie 
capitaliste refuse de sTamender 
et s'obstine dans sa ligne révi- 
sionniste. » L'agence a, d'autre 


Jours, comme on croit le savoir 
dans les milieux diplomatiques 


gés sur la voie 
détiennent toujours 
pouvoirs et sont extrêmement 


dangereux quand üs pratiquent 
le révisionnisme », ajoute l'agence. 

L'agence ' officielle exprime 
l'espoir que Mi Teng Hslao-ping, 


s de la crise qui a suivi les 


d'observateurs. Le vice - premier 
ministre aurait présente, lors 
d’une réunion du comité central 
tenue lin janvier et début février, 
rapport sur le travail du gou- 


vernement, dans lequel Ü traitait 
notamment du cinquième plan 
quinquennal, qui commence cette 


M. Teng HSiao-ping. spécialement 
matière économique. M. Chang 
bun-chlao, également membre 
i bureau politique et vice-pre- 
mier ministre, aurait fait de meme 


i des termes moins mordants. 
Ces désaccords auraient provo- 
ié une dissolution de la reunion 
la nomination de M. Hua Kuo- 


Kslao-ping. 

Une chance 
de « se repentir » 

L;identlté des autres dirigeants 
itlonaux visés en même temps 
que M. Teng Hslao-ping n'est pas 


qu'ils ont toujours de < 

est de même de certains 
dirigeants provinciaux, eux aussi 
accusés de suivre une politique de 


Liberté 

du 

^consomma, 
teur 


La vente par corres- 
pondance vous permet 
de conclure un acte 
d’achat chez vous, 
dans votre , propre en- 
vironnement, donc 
sans contrainte.; 


du parti du Szechu&n (affiches 
vues à Canton» ; Tan Chi-lung. 
premier secrétaire du parti du 
Chekiang t affiches vues à H&ng- 

cltowi. Chang ping- h ua, deuxième 


Chih-kao, premier secrétaire de 
la province du FURien (affiches 
vues à F’uchow». 

A l’université Peita de Pékin, 
enfin, selon une source diploma- 
tique digne de fol, une affiche 
prend à partie un autre dirigeant 
provincial : M. Chiang Wel- 
ching, premier secrétaire de la 
■ province du Kiangsi. 

D’autre part, l’agence Kyodo, 
citant des voyageurs, écrit que 
m. Ll Hslen-nien, vice-premier 
ministre, est critiqué sur des Jour- 
I nriix muraux dans le Hupei. II 
aurait soutenu le président du 
comité révolutionnaire provincial, 
i lui -même critiqué pour sa ges- 


“wi'i usé 


Pauvres 
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AMÉRIQUES 


Pauvres aux États-Unis 

III. — Une guerre oubliée 


Qui n'a pas d'exact équivalent en 
Europe). Cet esprit & fait long 

feu. : la pauvreté n’est plus un 
sujet brûlant aux Etats-Unis. 


Dans ses deux Premiers r» . , , 

articles [« le Monde > dés De notTe envoyé spécial 
17 et u mais), notre envoyé - ALAIN-MARIE CARRON 

spécial a étudié le problème — 

“ B la pauvreté dans la région mam à Seattle : 336 dollars par "’ est même plus 
des Appalaches et & Washing- mois pour une famille de quatre zSlJ 6 contente 
ton * la capitale fédérale. Il Ifmpnnes (me récente réévalua- « 

eimliqoe aoloartT.nl dans 3°i m KmI 1? “ 

Etats-Ijyiîc 8 ?* 0 50 Sftue ' aax a augmenté parallèlement) Elle atJQtr tfabsorde danBUi 
£tam.uma la - guerre contre pem^ïSéMeSieSdm (Si P»® <* l'on » sert 
la pauvreté stamps et se soigner en partie gra- tem ** ,? I „ c £ ûma / ! ?'; FOax ilItter 

tuiteinent rate économise surla contrc ÏTnflatian (1). 

Seattle (Etat de Washington), nourriture, lliahniement. le trans- Les vingt -sept minions de pau- 
— Martha vit dans la plus grande P™** supprime la femme de mé- vres reconnus sont désarmés 
ville de l’Etat de Washington, sur et les dépenses d’entretien parce que généralement lnorgani- 

Jes côtes du Pacifique, près de la de la maison : son nouveau bod- 3és ou trop marginaux pour 
frontière canadienne. Son histoire 8et (385 dollars de dépenses) est influer sur la vie économique, 
nous a été racontée par Mlle Kay quand même en déficit. Seule, une politique volontariste 

Thode, qui dirige la Seattle Urban I* ™ère de Martha pourrait peut changer leur sort. Celle-ci 
League, organisme municipal i Ui donner 50 dollars par mois, n’existant plus, les politiciens ne 
chargé de Taide aux indigents. “ a ? s _ l’assistance sociale les se battront pas pour la recréer, 


La ville de Seattle et l’Etat de informe que cette somme devra quand d'autres catégories socia- 
— '“’mnent an y Etats- étre déduite des allocations- La. les, qui sont elle- mômes dans la 
; moyenne rfnnç j e mère songe à louer elle -même la gfine, représentent un poids pofi- 

— 1 *** '“""*■ "* ; à îa sous-Iouer à un tique plus déterminant. 

D’après le recensement de 1970, 




prix réduit à sa fille : , 


* Ue est , mfere de trois enfants 66 & des familles d’ouvriers amé- 

ègés de moins de dix ans. — T '™ ITOTrf - ’ 

reçoit 150 dollars par rnr.ii de 
e x-m ari. Elle » fait deux 
d études secondaires avant d’ap- 


^fe i ae motorde~<£T'^r'Hte “ e nS 4 1 “cÆvavSt 

^“fvâdëTScnSg * 

dans ce cas le produit de la vente T??fir> r« «Sa?) 


vmlle aujoanl’hui comme secré- tt nW; mi signifie quand on sait que. pour 

taire. Son salaire est de 450 doi- s4 teS^tSEStà ies statisticiens, un tel budget 

lais par mois, son revenu net de tmiXti suppose que le consommateur 

M9 dollars. Elle est propriétaire pour moins % riJfflSs^aar son réfrigérateur dlx-sept 

de sa maison, mais doit encore en tUrammafel ans, sa voiture quatre, et qu’un 

payer les traites (150 dollars par mès à son **” couple marié ne pourra aller au 

mois). Ses dépenses mensuelles dneraa. que tous les trois mois. En 

£élèvent à 848 dollars, arcc!pour wSrfSÏ ^ deux tiers des familles 

prtadipaux postes, la garde des ne V*™*** 

fixante (50 dollars), la nourriture seront évIdemînHitmolnsétevé^ s'endetter, payer le logement et 
(70). la femme de ménage et les i les études d’un de leurs enfants 

produits d'entretien (50), JS* dans une université d’Etat. A peu 

traites de la voiture (50). l’entre- ^ nHe 1*^ ^ womé des Américains ne 

davantage. Tant en saïhjLnt^qiJe médtede êtpSnrra se iiüKcâyêr contatent ® ne 30 dollars par jour 

« prendr a sa vie itadifflSI jrSSf S ponr tonte te iamine ( qeatee péri 

(le épicerie du coin » n'existe pas sonnes ). Cette famense.e classe 

tçrajonrs aux Etstt-nnis), elle SC pen ’rjm -t lTanra) moyenne», ont est cernée repré- 

nde d’abandonner sa voiture. Ce A l^ue de ce va-et-vient smtaTAmSnqeAXOeareale- 

om réduit ses dépenses de 115 dm- «âpliqué entre le cSmaS “■* *"* S e . slB ïHSS il %‘ ca !r 

1ms par mms. L'autobus lui coûte SS£iS. mSS vtvmT ta^ülle ™1„5ïî e »ÎS? r S%.i e 

neanmoins 15 dollars. Elle dépense sans voiture (les distances sont .Fj? ïVezos Wor id Report* les vingt- 
encore 119 dollars de plus que son très longues), ne sé fait plus a i de r iuüt 2 e JfSlifâ? do pfc 10 

re y? n 'f chez elle, ne répare plus sa mai- 

Martha décide alors de s’inscrire son, s’inquiète pour ses TO . J xrav 2Ï 

à l’assistance sociale. Elle aban- gardés à tarif T^dnit. reiio ïait SSS? 1 ??' 1 ^ ïlinJer * 10 % entre 
donne son. travail et s’occupe dé- partie de ces ndDloms de « pan- 1970 66 1973 ~ 
sormais de ses enfants. Elle doit vres qui travaillent » et qui repré- A l’occasion de la campagne 
renoncer à l’argent que lui don- sentent, selon Les statistiques, un présidentielle ouverte ce prin- 
nait son mari. Le Welfare lui Américain sur dix, un ouvrier sur temps, ouvriers, syndiqués 
accorde alors l’allocation maxi- trois. ^ — J — " 

. La réticence des indigents 


anxieux pressent les 


.. — centre de la lutte contre, la à une date ultérieure/ 

pouvoirs publics ne fassent rien, pauvreté entreprise par le pzési- . . •_ . 

Partis de très : bas, . les dépenses .dent Johnson, l'Office of Econo- E™ 

sociales du gouvernement fédéral mie Opportâznlty. -En supprimant 


sont très rapidement accrues certains programmes,' en redistri- |i) pua 


livra remar quable . 


M. Chevalier aaalne 
économique ( 


minlst&'e çoncemé, celui de la' passage leur crédit, fi avait réalisé iSSd-nct, sS^ 

santé, de 1 éducatipn et de 1 assis- il milliards d'économies en -1974. sont partagAes par plueieuis aa- 


. , _ , ■ .. _ . _ partagées par plusieurs 

SS M. Richard Nirnn voulait éfcoat- SK 

and Welfare) dispose d un oud- • ^ nT ,' n i’r*>nf bnn ann^iaïf ^ T ® ^ ®dai4 CSuwaiu, da 

sft w« «« “ um ^ 

gouvernemmit américain. aï'&vïaï 

Martha fait partie des onze (Work elhte)- s Recormaissom 
m i l lions de personnes qui reçoi- pne fois pour toutes, disait-il en I 
vent l'aide aux familles avec en- septembre 1971 devant le Congrès, 
fants à àcha r ge CA_PJ3.C.). Elle fait mg n’importe quel travail est I 
en même temps partie des dix-neuf préférable d l’assistance sociale. » 
milfians de personnes qui reçoi- cela signifie que le Welfare doit 
vent des Jood s temps (maihenreu- être réservé à ceux qui ne peu- 
sement, un récent rapport d’une pas travailler. Ceux qui 

commission du * Sénat a montre peuvent travailler (une mère 
que trente-sept millions de pa- avec trois enfants à charge par 
sonnes auraient besoin ae cette exemple) doivent recevoir moins 
aide alimentaire). Sl eMe ava it ^ phjB ^ ^ salaires, 
l’age de la retraite, elle recevrait, M 

avec trente et un mimo n s d’au- _JÜS£?Æ* I wSî B î»f»SÏ B <Jn 
très Américains, de l’argent de 

la Sécurité soSale. Ses enfants * ^îpSSJiJrS eS* 

sont ou seront peut-être parmi les dans un pays comme Ira Etats- 
dix millions cinq cent mille Jeu- 
nés Américains auxquels sera ““ 

accordée une bourse scolaire ou le strict necessaire (doù le calcul 
universitaire. Ces chiffres peuvent 


Haïti 


GRAHAM GREENE 
LANCE UN DEFI 
AUX DUVALIER 

a Je finis prit a reto orner ra 
Haïti, et si l’on peut me proonsr 


dirai & tout le monde. Unis U 
dut qui l’aéroport mes amis 
Kred et Renaud Baptiste, pri- 
sonnière politiques depuis six 
ans, soient là, en hommes libres, 
pour m’accoeBlir » (1). L’écri- 
vain américain Graluun Greene. 


sans concession de la famille 
Duvalier, a lancé ce d£Ü le 
12 mers dernier an cours d’une 
conférence de presse à Londres. 

Vêalvaln estime qae le silence 
est toit sor le probl&me haïtien 
dans la presse Internationale. 
On ne Ut plus, (don lui. que 
des articles flatteurs et peu sé- 
rieux dans la presse américaine. 


Graham Greene 

«a des d’Haïti. L’écrivain a rap- 
pelé qae, en mal dernier, la 
Txmllle Duvalier a Inauguré un 
grandiose mausolée à Port-au- 
Prince à la mémoire de « Papa 
Doc sl qui a coûté I ZOO mil- 
lions de francs, soit pris de 
2 % du budget national. En 


JLCnlLQI^ 


nord-ouest du 


friras Baptiste airt- 


groupe de guérilla 
— M d’Haiti en 1SS3. 

Après avoir combattu avec les 

‘ ‘IttrOonnaUBtea en RépubJl- 

Domlnicalno eu 1965, Ils 
rent en Haïti en IBTO avec 

quatoese hommes pour tenter 

de renverser te régime Duvalier. 
Tous deux furent capturés en 

" — ’ — ” ' 11 b sont détenus 

Jugement. L’aîné. 


Fred. serait devenu fou à la 

suite, des tortures subies à la 

prison de Fort- Dimanche de la 


DR» ESSAIS NUafAHÜi 
S0UT3&UXS 
m ÉTATS-UNIS 

Deux essais nucléaires souter- 
rains viennent d’être annoncés 
r l ' arimiwtetxa Htm américaine, 
une - puissance, comprise entre 
) et 500 kUotonnes, fis sont les 


autorisés, par le traité de Limi- 
tation des essais nucléaires, ies 
explosians de puissance inférieure 
à 150 kilo tonnes. 


seuil de pauvreté, critère 


Finition exportation. 
Faible kilométrage. 
Garantie usine. 

Tous coloris'dispombies. 

Exposition permanente {8 h - 20 h) de 
. 200 CITROEN de la 2 CV a la SM. 

Assurance gratuite (48 h) à tout 
acheteur. 

Toutes possibilités de crédit 
Demander Monsieur Lemaire. 

3 bis rue Scheffer 75016 Paris 553.28.51 
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DIPLOMATIE 


A L’UNANIMITE 

le Conseil de sécurité se prononce 
pour une assistance an Mozambique 


Enfin, Je représentant du Japon, 

(A SJ*.). — Le Conseil de sécu- M. Saito, qui a également ap] — 
rité a approuvé, mercredi 17 mars, la déclaration, a déclaré : « 


a l 'unanimité, une résolution oui nous concerne, nous sommes 


demandant A tous les pays et à prêts a répondre à tout appel qui 
' — ’ ” - — — nous sera adressé, et nous espé- 

rons que tous les Etats membres 
feront de mime ». 


l'Organisation des 


d'appliquer des : 
la Rhodésle. C 

Etes de pi 

d e Rhodésie du Sud» contre 1 ’ îë montaient à environ 57 Taillions 
Mozambique. de dollars. 

Le représentant de la France. M. Chissano a qualifié de «sfu- 
ML Jacques Lecompt. a déclaré pâtes » les informations de presse 
auparavant que la France voterait Qiri font état de débarquements 
« positivement et de grand cœur * de cargaisons d’a rmes soviétiques 
pour cette résolution. au Mozambique et de l'éventualité 

Le représentant par Intérim de d“une arrivée sur le terrain d'uni- 
rtUL&S. M. Mikhaïl Kharlamov. tés cubaines. . 
répondant à une déclaration du Zimbabwe r 
du représentant de la Chine, *oire per leurs propres moyens ... 
“ — — - i-t-fi affirmé. U a précisé enfin 

lue le Mozambique ne laisserait 

^ . as passer de corps exp édition - 

conformité naire cubain sur son territoire 


rer. n’agissait qu’ei 

L’UJLBA. 

ni avantages ni bases militaires. 

Le représentant de Washington. 
M. Tajûey Bennett, a expliqué 
que les Etats-Unis se 


cette fols fis voteraient 


faveur « parce que le Mozambique 
avait droit à une aide pour impo- 
ser honorablement et à_ juste 


_ des sanctions à la Rhodè- 
sie, et aussi 
important que 
rite fût unanh 

de voir appi 

majoritaire en Rhodésie. 


A partir du 1 er mars 1977 

lfi ÉTATS UNIS 
CONTROLERONT U PÊCHE 
DAIS IDE ZONE 
DE 200 MILLES 


confirmer n 


pécheurs étrange» 
j di MO mSlea nau- 
tiques bordant le littoral américain. 


adouci les 
modalités de. cette décision, n ne 
s’agit plus d’une zone de pèche 
réservée exclusivement aux pécheurs 
américains, mais d*nne Interdiction 
latorze espèces mari- 
comme menacées, 
antres poissons, crus- 
tac éfl on coquillages, reste» 1 


des richesses minérales des grands 
Tonds marina 

la Maison Blanche a d’antre port 
précisé sa position sur les problèmes 
discutés actuellement par la Confé- 
rence des Mations noies sur le droit 


i accès non dlacrlml- 


systéme rr exploitation des fonds 
i pouvoirs et la eompost- 


sTStëme, ainsi que la répartition du 
droits de vote en son sein. 


U LIGUE ARABE 
PRESSE LA FRANCE 
D’ORGANISER UN REFERENDUM 
A DJIBOUTI 


Le Conseil de 


a son tien total A l'Indépendance s 
da Territoire français des Ata» et 
des Issas. SI les ministres des 
affaires étrangères ont adopté nne 
résolution dons laquelle Us décla- 
rent que « tonte agression contre 
la Somalie constituerait nue agres- 


d* a organiser dés qne possible un 
référendum après avoir créé un 
climat adéquat en permettant an 
peuple somaU d’exprimer 


• Les mille deux cents fonc- 
tionnaires croüs du siège de 
TOT AN. à Bruxelles, observent 
ce Jeudi 18 ma» un arrêt de 
travail d’une Journée pour appu- 
yer leurs revendications de sa- 
laires. les grévistes réclament 


l réajustement de leurs salaires 

pour le deuxième semestre de 
1975 correspondant A l’Indice 
international du coût de la vie, 
soit 6J. %. C’est la première fols 

S les fonctionnaires de l'OTAN 
t grève. . — (AJ 1 J* J 


MATH à PAQUES 

Révision complète 

MATH PHYSIQUE 


MATH ASSISTANCE 


Marseille. Lyon, Lille. Bordeaux, 
Nantes. Grenoble 

15 ANS D'EXPÉRIENCE 


fants à charge, on ne peut vivre 
aux Etats-Unis que dans la 
misère. 

Un des obstacles auxquels 


heurtent ceux qui apj 

politique d’assistance i. , 

Etats-Unis, a été- longtemps la 


réticence des Indigents eux-mè- 
- — * — J "“ — - pauvres ». 


îts sont 

1 u» uLim«™* 0 éd8 plUS 

_Is du Welfare et des Jood 
ips. 

ms les autres classes sociales, 
préventions contre l’aide aux 
comiquement faibles étalent 
sentes : elles le restent. Cette 
est ressentie comme « tolé- 
i » -parce «^'exceptionnelle, 
directrice des bureaux a as- 
nce sociale de Seattle. 

Thode, est catégorique : 
rus avions déclaré la guerre à 
auvretè et maintenant nous 
nençons à faire la guerre aux 
res. Nous les soumettons à des 
tiens de plus en -plus vom- 
ies. Si un des projets actuel- 
nt débattus au niveau natio- 
•st adopté, on leur demandera 
>fr une carte avec photo en 
air et empreintes digitales. Le 
dent Ford poudrait qu'as 
tnt leurs « food-stamps. » 

: fait, quand fl s’agit d’assis- 
s sociale, les h ommes poU-. 
« paraissent obsédés par la | 
de la fraude (d’où ces pro - 1 
de contrôle) et par le I 
gdulre les dépenses. En 1975, j 


as dtoxMuiifr de 5 m il lia r ds . 
filions de dollais la hausse 
ue du budget de l'Hü.w. 
pourrait atteindre 13 mil- 
de dollars). D continue^ ^ 

“SâflW’ÆSS 

î l’organisme qui avait été l 


Avec Jabour, découvrez la Malaisie des Malais. 





Et s« vous connaissez dé}ù la 
Malaisie, portez au Népo(, b 
Bafi, 6 Hongkong, aux PVÆppifRss, 
ou Japon, en Binnanie, en Inde, 
en Corée, au Vietnam, en 
Thaïlande, an Indonésie^ 

J ahour vous o préparé plusieurs 
séjours étonnants sur tout 
l'Exirâme-Orient. Et & des prix 
particü RôremervT intéressants : 
Bangkok à partir de 3.050 France 
. Hongkong à partir de " ' ' 
4.100 Francs et le Japon à 
partir de 5J00 Francs. ■ 

Pour en savoir plus sur tous 
ces séjours, rendez visite à votre 
agent de voyages ou retournez 
ce bon â Jaifour, 75, avenue 
des Champs-Elysées. 

75006 Paris. 


JoKour© 
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POLITIQUE 


Les réélus 


AISNE. — M. Jacques Pelletier, 
sénateur, centre gauche, eut réélu 
par. =6 voix contra IG à M. Pierre 
■ Lemret, P.C. 

ALPES-DE-HAÜTE^PROVENCK 


— LOZERE. — M. Marre&u Crespin, 
réélu U-D-R.. est réélu par 19 toIx contre 
m m mm uonod. P.S. Un 


M- Claude Delorme. PB, dépuré, est — -- — — - — , 

réélu par 23 voix. Il y a eu 8 bul- réélu par 35 voix contre 3 à M. 


Eaæul. ancien sénateur. P.J, est 
réélu par 35 voix contre 3 i M. J car 
Sauvage. Cent. dénu. sén, et 2 bul- 


HAUTES - ALPES. — il Emile 


mod. mal, et 5 bulletins blancs, i 


triste, a été réélu 


Didier, rad_ e_ aén est réélu car MANCHE. — ML Léon Joze&u- 
25 vols et 2 bulletüia bla^T jj» Marlgné. aén, CHU. est réélu pai 
avait un absent. 

.Æ. ,“ t aopiil.1. râjitaS'iteiS 

Aérés de M. Iaurena, P-C. cous**!"»’- 
général de uezei. et U ne 
pourvu qu'au terme d*tmo «la 
partielle fixée au mois d’avrfl. 

at.p^ç; - uraRtmTME R. — m 
ques Médecin, 
tourisme. RJ, 

M. FlOtf^pS? 

AKDECHB. — M. Paul Rlbeyra. 

El. anc. min, est réélu fper 18 voix 
contre 14 à JH. Jean Vannière. PE, 
et un bulletin blanc. 

■ AHr E O B — M_ André Saint-Paul, 
député, socialiste, est réélu par 
18 voix. 1 bulletin blanc, n 7 avait 


CJ3J. sénateur, 

■ ' élu au p 
itre 1 é M 




vain la répartition proportionnel!) 
dea^ slègeg^au^btireau^et 4 la^com 


AUBE. — m. Pierre Labonde. sén„ 


RJ, est réôli 


25 vol* contre i 


Bernard Pieds. 1 
et r abstention. 

AUDE- — M. Robert Capdeville. 


sén. Cent, dénu 
33 voix et 8 bulletl 
MEURTHE-ET-MOSELLE. — 
M. Roger Boileau, dlv. g, sénateur, 
est réélu par 20 voix contre 17 à à 


BOUCHES-DU-RHONE. — M_ Louis 
Philibert, député PR, est réélu par vraRlHAN 
41 voix et 3 bulletins blancs. MORBIHAN, 

CALVADOS. 




_ radical. ^ réé lu par 

n'y avait pas d'autre B a ML Charles Metzinger. PR 


ODA. dép. 

Paysan t. PR D 

CHARENTE. — M. Guy Pascaud. 
sénateur, radical, est réél 

absent. ” * 

chkk — M. Charles Durand. sén, 
mod. ma], est réélu au premier 
tour par 21 voix contre 10 à M. M6H- 
pot. p.C, maire de Vtor&on. 1 bulle- 
tin blanc et 1 abstention. 

. CORREZE. — M. Jacques Chirac, 
D.D R . premier ministre, est réélu 
au premier tour par 10 voix contre 
13 à M." Pierre Prancbère, . député 
communiste de la première _ cl rcoos- 
„ crlptton. candidat unique de. la 
■gauche, et 1 bulletin blanc. 

HAUTE - CORSE. — M. François 
Glacobl; sénateur radical de gau- 
che. est réélu par 20 voix et 7 bul- 
absen WBn “' ! U 7 avait deux 

■ COTE-DIOR. ■— M. Henri Jnrlen de 
La Gravi ère. RJ, est réélu au pre- 
mier tour par 22 voix contre 19 & 
M. Pierre Meunier. . dlv. g., présenté 
par les partis’ de gauche, n y a eu 
2 bulletins blancs. 

CREUSE. — M. André Chanderna- 
gor. PB, dép, «et réélu par 23 voix 
et 3 'bulletins blancs. D y avait un 


premier M. Bodgan PolitanaM. p.C. 

- M. Madoux. nai 

st réélu au pren __ 

contre 61M. Vigneron. 

- M. Raymond 

. ministre, sénateur. 

maire de Vannes. RJU 

31 voix contre 1 & M. 

mal. sans étiquette, et 6 bulletins 


réélu au troisième 
M. Jullen^Schvartx, dép. U -DR, et 


ranci, pr em . secr. P JS, dép- maire de 
. Château -Cbinon. est réélu par 25 
voix, 4 buPétlna blancs r‘ ’ 1 — ,, ~ M - 


pirté PB, maire de Dunkerque, est 
réélu par 44 voix. Les 25 consentons 
se réclamant de la majorité prési- 
dentielle n'ont pas pris part au vote ; 
11 y avait 1 absent. 

■ OISE. — M. Prançolo Bénard, dé- 
puté républicain Indépendant, est 
réélu par 23 voix contre 18 & 


aén, CDJ», est réélu par 28 voix 

et 10 bulletins Ijlr 

PAS-DE-CALAIS. — M. Bernard 
Chochoy. PR, sénateur; 


I bulletins blanc* 


, ancien ministre, sénateur socia- 
Jx. 12 bul 
1 conseille 
rote, et h 
d’autre candidat. 

DOUBS. — M. Auguste Jouberi. 
modéré maj, est réélu par 20 voix 
contre -11 à M. Henry Cuenot, PB. 

□ROME. — M. Maurice Pic. P.S, 
sénateur, est réélu ad premier tour 
par 31 voix. 3 bulletins blancs et 


, est réélu avec 36 voix, 12 bul- 
sucs, et 1 nuL Un cbm 
pris part an vote. 


réélu 

_ .ilanca. 

Deux- consentons généraux étalent 

HAUTES- PYRENEES. — M. Hubert 
Pejtm. rad. d. g, sénateur, est réélu 
per 22 voix contre 1 à M. Férus, 
CNJLP. H y a eu 9 abstentions. 

ORIENTALES. — 
joiy. aoc. tod, sén, 
troisième tour, au béné- 

_ (wr 11 voix contra 11 & 

M. An a ré Tourné. PC, dép. Il y 


M. Léon-Jean Orégory. soc. tod, sén. 

est réélu an" troisième tour. 

rage, per 11 voix coi 

lié Tourné. ' 

fait deux absenta 
BAS-RHIN. — ML André Boni* se- 
crétaire général de l'UJXXk, secré- 
taire d’Etat aux anciens - combat- 
tanta est réélu an premier tourner 


Beroay. est réélu 
tre 10 A M Paul 

ud, raa g. 

PINISTERB. — MT André Colin. 
Cent, dôm, sénateur, ancien minis- 
tre. est réélu, au premier tour par 
31 voix contre 11 4 U Prancls Le 
Blé. PR 

OARD. — M. Robert G ourdou. 
P£ h ancien député, est réélu au 
premier tour par 35 voix contre 1 & 
M. Maurice Castaoler. mod. maj, et 
l & M- Bernard Castagnet, PR Un 


par 28 voix 


HAUTE-GARONNE. — M. Léon 
Eokhoutte, sénateur. PR, prés, sort, 
est réélu au premier tour A l’una- 
nimité moins 3 âbetentlons. - 
-HERAULT. — M- Jean Béne. PR. 
est réélu par 44 voix et 1 bulletin 


.T-LOXRE. — M. Aodrt- 

George8 Voisin, app. UDR, dép; est 
réélu par 22 voix contre B 4 M. Yves 
Mareyraud. PR, et I bulletin blanc. 
D y avait un absent. 

JURA. — M. Jean Gravier. CD -P, 
sénateur. Union centriste, a été réélu 
par 20 voix contra 14 4 M- Mignot. 
PR 

LOIR-ET-CHER. — M. Kléber Louk- 
tau. PR. anc. dép, est réélu par 
31 voix et 4 bulletins blancs, B y 
avait un absent. 

LOIRE. — M. Antoine Plnay, 
CHIP, isq. ' prés, eons, est réélu 
pu 75-volx contre 10 à M. Théo Vlal- 
Massst. P .O, .1.-4 M. Guy Polrlsux. 
mod. ma], 1 4 - M. Glande Mont, 

1 bulletin nul. 

HAUTE- LOIRE; — M_ Jean-Claude 
Simon. RJ. député, est réélu par 
22 voix contra U ré-M. Gardés, PR 

LOIRET. — M. Pierre Fagot, Oenu 


absent et 11 y a eu 

HAUT-RHIN. — M. Henri Goetscby. 
Cent, dém, est réélu pu -2fl voix 
contre - û M, Bernard Wemaere. 
PB, et 1 à M. Alphonse Blhry. mod- 

RHONE. — M- Benoît Carteron. 
mod. maj, est réélu par 28 voix 
contre 8 à M. Slbuet, . PR. 4 è 
ML Hnuei. p.C, et 1 bulletin blanc. 

SAONE-BT-LOIRE. — IL ■ Philippe 
Malsud. RJ, anc. min, a été réélu 
au premier tour par 30 voix sur 
55 votants, contre w 4 U. Prençols 
Lacharme. dlv. gauche, et 1 voix ft 
NL Roger Lagrange. PJ5, maire de 
Ohalon-sur-Sadn e. On conseiller gé- 
néral était absent. 

HAUTS -SA VOIR. — M. Arthur 
Lavy. sén, RJ, est réélu par 27 voix 
contre l k M. Charles Bossa n. Cent. 


9EQNB-JMARITIME. — M. Jean 
Lecanuet, président du Centre dém, 
ministre d’Etat, imlntatra de la Jus- 


premier tour par 
38 voix contra U i IL Jacques 
Eberbard, P.C, sénateur, et 1 bulle- 
tin blanc. 

DEUX-SEVRES. — M. Georges 
Treille, md, est réélu au premier 
tour par 22 voix contre 8 à M. Ar- 
mand JuWen, PR n y a eu 3 bulle-. 


Lejei 


ancien ministre, député, 
est réélu au premier tour par 
28 voix 'Contra 13 4 M. Couület. 
P.C. Il y a eu trois abstentions. 

T ARN-ET-G ABONNE- — Mme Eve- 
lyne Baylet, rad. g., est réélue au 
deuxième tour par 21 voix contre 3 
4 M. André Richard <PRJ et 3 buiJe- 
ting hia-nra. un chnseUlOT était 


DANS LA RÉGION PARISIENNE 


BSOHiE : K 14* (M.) 


[Né le 6 mare 1913 a Marseille. depuis 1967. a été battu au second 
M. Jacques Baumol, après avoir été - 


secrétaire général des Mouvements 


if^cSST “ Jean-Marc Oomigon (Ri)’. 


membre du comité directeur du 
rarement de Hbéi 


Albert Noachovltch (UJDLR.1. Ar- 


YVELINE! : 

M. J.-P. Palewîki (U.D.R.) 


fédéral du P.C, a été élu par ] innée suivante, entre a l’Assemblée mand Lecomte (RJ.> et Michel p jJr, wt“rééTu 


consultative provisoire. Député 
la Moselle 4 la première Asseml 
constituante 0945), puis de 


vingt et une voix contre treize 

M. Pierre C ' ‘ 

maj.). main 
abstention. 

Le bureau de l’assemblée dé- 
partementale compte deux vice- 
présidentes communistes, 

Mmes Aline Marti (Corbell) et" JT Ûr 

Geneviève Rodriguez (Morsang- r ~ 


_ Vande! {P.C.). 

i Moselle 4 la première Assemblée [M. Büxi est né 


M. HUsum est élu vlcc-rn.£ 


Parla Ingénieur, maire de Viannes rassemblée, va socJaitote c; «r. r: 


I (1946). dans laquelle 
préside le croupe de 1U.DRR.. 


r général depuis 


est délégué du RPR pour la région 
parisienne, secrétaire général adjol 


sur-Orge), deux vice-présidents Sel 
socialistes, M- Gérard Pu nés 1W . 

( Chilly-Mazarln ) , et M. Claude dépui 
Jeanîln (Kvry), et un vice-présl- 
dent modéré, M. Pierre Ceccaldi- 
Pavard. Le reste du bureau 


S7. date &. laquelle 11 
— " 3e la huitième cl 
Hauts-de-Seine. 


ration affirmant notamment 
3 e 19 Q 2 « n s’en faut de deux cent quatre- 

ans la vingt-deux voix ràpartiies sur trois 
1959 ü cantorœ pour que la gauche 
>st élu obtienne la majorité dans le 
’^rtP- conseil général du Val-d'Oise. 


commission pensascsïé.J 

SEINE-ET-MSRNE : 
M. Dailly (rad.) 


I présidé rassemblée dépai 


socialiste et un UJ0.R. 

Ce panachage politique a été 
voulu par le P.C, qui souhaite 
associer tous les parus à la ges- 
tion départementale i 


Ruell - Malmalson 


Les communistes du Val-d'Oise 
imputent à c la défection rmpor - ““ix 
tante j» des suffrages socialistes i nulle: in 


été secrétaire 


nistrer la preuve de ' 
la démocratie. Ce 


SEINE-SAINT-DENIS 
M. Valbon (PX.) 


trouve dans la composition de lu IM _ (Mm valbon. mute de 
commission départementale, que Bobisny. a été réélu par : 
préside M. Jean Ooghe. conseilJer 3 bulletins blancs : u y a 
et maire P.C. de Sainte-Gene- ------ 


sldences de commissions sont 


vlève-des-Bols. Quatre commu- MmePoet (PD.), MM. Vincent 
- -- Doudoy imoCL). Monceau (P.C 

VAL-DE-MARNE : 

M. Gema (P.C.) 

bureau du conseil général devait Michel Germa (P.C.) est 

la semaine prochain esc rendre éiu par 23 voix contre 15 à 

dans toutes les entreprises frap- -- — - - - 

pées ou menacées par les licen- 
ciements collectifs, enquêter sur 
place et engager dans chaque cas 
les actions les plus efficaces au- 
près des ministères ». 

Selon le nouveau président 


M. Charles Julien, ULD-R, et I à 


4L Jacques Carat, sénateur socia- 
liste. M. Roland Nungesser, UD Jt. 
député, président sortant, ne s’est 


l'université de Paris-Sud afin de 
trouver avec lui a les moyens de 
faire échapper cet établissement 
scientifique de . réputation mon- 
diale à r asphyxie financière qid 


ques Carat (PR), Mme Odette 
Denis (P.C.), M. Jean-Paul Kay- 
ser (P.C.) et Mme Hélène Luc 
CP.C.). 

[Né en 1929. 4 Vltry-sur-Selni 

(Val-de-Marne). M. Michel Germa 


formation de conducteur 


[Né 4 Paria 
famille ouvrière, M. Robert Lakota 
acquiert la qualification d 'ajuste ur 


i collège technique de Dlvra-snr- 
Mer (Calvados). Il adhère au P.C. 
en 1945. H est élu en 1947 secrétaire 
du syndicat C.G.T. de la société 
Cégédur. En 1948. secrétaire régional 
de Basse-Normandie de l’Union' des 
syndicats de la métal! orgie, puis 
membre de la commission exécutive 
régionale de la fédération C.G.T. de 


Vltry. Est 

de-Mame. 

H présidait la groupe communiste 
de Batte assemblée.] 

VAL-D'OISE : 

M. Salvi (Cent, dém.) 


premier secrétaire 


1988, 11 devient premier secrétaire 
de la fédération dn nouveau dépar- 
tement de l’Essonne. M. Labota est 
membre du comité central du P.C J. 
depuis 1981.] 

«AMS-DE-IEfNE : 

M. Baurnel (U.D.R.) 


Rueil-Malmalson, est élu par 
22 voix conta 1 ! 17 à M. Lucien 
Lan terni er. P', maire de Gen- 
nevillieis, et l\ bsent 


tour des élections cantonales. H 
avait succédé à ML Baurnel en 
1973 à la présidence de l’assem- 
blée départementale. 

L’opposition de gauche a re- 


Jui offrait ' qu’un seul siégé, des- 
ühé 4 M. Robert Pontfllon, 
unique conseiller socialiste du dê- 


M. Fourcade, Ri, ministre de 
réconomle et des finances, un 
seuL Cette dernière proposition 
a été retenue, mais M. Pontfllon 
a refusé d'être « ratage de la 


teur, PR, BSt réélu per 28 voix, 1 
nul et 10 bulletins blancs. Dores 
conseillers Étaient absents. ■ 

VAUCLUSE. — M. Jean Garcln. 
- — 17 voix contra 5 


■■ -pjs, est rééli 


dém, est réélu bu premier tour -par 
26 voix .contre 10 A M Mareel Legras. . 
PR 1 X2 .y avait un conseiller général 

LOT. — M- Maurice Faure, radical 
de gauche,. ancien ministre; député;; 
est rté]u an premier tour à l’unani- 
mité dsa trente consalUers généraux. 


lu par 17 
Etienne - 


-mod.- maj, ancien député, est réélu 
au premier tour par M voix : 4 vol* 
es sont portées sur M. Pierre Me- 
tals.- PR, qui n'ôtaSt pas candidat, 
n y a. eu un bulletin blanc et doux 


DANS liS DOM 


tin, a été élu présidant par 
18 voix contre 17 voix au prési- 
dent sortant M. Loden Bermer 
(centre gauche), maire de Saint- 
François. 

LA REUNION. — M. Pierre 
Lagourgue, républicain lndépen- 
seul candidat» a été réélu au 
premier tour par 28 voix, 5 abeten- 


VDZNtaS. — M. pierre Ahslln. tont. 
dém- ancien ministre, maire de CM- 
Wtomult. est réélu au premier tour 
par 28 voix contre 12 h M. Haoul 
cSrtmud. i»J0- i a M. René Monory. 
Cent, dém, sénateur, qui o’étalt P*® 
candidat, et l bulletin blanc. Un 
con ■aaTller général naît absent. 

HAUTE-VIENNE. — IL René Be- 
gautüe. ancum député, PB, a été 
réélu par 38 voix et 1 bulletin blanc 
et 1 absent. 

YONNE. - M. Jean Chaînant, Ri. 


ancien ministre. jReswent ou 
rfglanal de Bourgogne, député, est 
rfllu au premier tour pw 2S voix 
contre 16 * M. Jeao CorriÜtot, PR 
Un siège est vacant dép^a lf 
de Gaston Housaler 

rai (favorable & ia n»3«it6îde 
Ldgny-le-Chatd. récemment décédé. 


. NUS VUE : M. Jacques Huy- 
ghues des Etages, député socia- 
liste de la seconde circonscription 
de là Vienne, nous indique que 
bien avant son adhésion an parti 
socialiste. IL_se. situait à .gauche. 
Si l’étiquette de « centre gauche » 
lui avait été attribuée lors des 
- élections cantonales de 1970; c'est 
parce qu’elle c faisait sans doute 
déjà partie des classifications spé- 
ciales du ministère de l'intérieur ». 


le canton de Saint-Mathieu, elle 
a désavoué, dès le 9 mars, le main- 
tien de M. . Lathière, - candidat 


socialiste, contre ML Marcillwid. 
conseiller sortant communiste 
arrivé en. tète du scrutin du 
1 mais. Les dirigeants départe- 
mentaux du PR, dont M. Lau- 
coumet. sénateur, sont allés ~~ 


le-Bel, socialiste, n’est pas direc- 
teur d’école comme nous l'aTOns 
indiqué par erreur dans nos édl- 


aïOÜSMESBBB 
In 80 BU PUIS 

(jusqu’à 2 mIO) 

anus etes nui 

JIIM RAPAL r 

6BANDES TAILLES 
PffilAflUHER 

Costumes, costumes 
lavables (inédits), 
ensembles "jeans", 
vestes, blousons, 
vestes sports, blazers, j 
costumes velours 
tous coloris, trench 
cuir ou daim, blousons. I 
Pantalons. “Jeans" etf 
velours, tous coloris. 
Chemises, pulls, 
sous pulls, 4 longueurs [ 
de manche. 

Vêtements livrés 


L’élégance et 
le confort anglais. 
4fl.Av.de la République | 
Métro Parmentier 
Parking gratuit 
Tel. 355.68.00 


l'Rmérique 
de votre choiK 


MILWAUKEE 

[Hicnco 

ST. LOUIS 


TORONTO 
DETRionr/ 



BOSTON 

HEUIV 0 RK 

WASHINGTON 


ovet LOFnEimR 


Quelle que soit votre 
destination finale aux 
Etats-Unis, profitez des 
tarifs transatlantiques 
LOFTLEIDIR, 
particulièrement 


De même, le toujours très 
populaire “Tour Auto” : 
transport Jet + 
voiture “AvIS" 
en kilométrage Illimité + 
hébergement Chaîne 


intéressants sur New York; T ravelodge (parex. F.Z21 0 
ou Chicago : par personne pour une 

semaine sur la base de 

• vol quotidien NewYork 4 personnes) lie. 34 5 A. 
aller-retour. F- 1.367 (•) T tout renseignement 

• 2 fois par sem. Chicago 
aller-retour. F. 1.622 0 


vous pourrez ainsi utiliser 
les “tarifsVisit USA" 
au départ de New York 
ou Chicago vers la ville 
américaine de votre choix. 

Demandez à votre agent 
de voyages de vous parler 
aussi des forfaits - 
NewYork, de4â 21 jours, 
à partir de F. 1.690 
comprenant le transport 
aller-retour Luxembourg 
New York en Jet Loftleidir 
et le séjour à l’hôtel 
Century Paramount 
(lie. 345 A). 

(•) tarif excursion 22/45 jours 
ou F. 1.644 pour New York: 
et F. 1.991 pour Chicago, 
excursion 1/21 Jours, sans 
minimum de séjour. 


IQFTUim 

tCEIANDIG 

3 2, rue du 4-Septembre 
75002 Paris 

tél. 073.75.42 - 742.52.26 
32 bis, rue du Ml Joffre 
06000 Nice 
tél. $8.73.41 


Noutv- 


i — ïÇ nous connaît bien 


i 

f-T 


Pour tout-aller, un homme élégant 
a son bottier. Pour des mocassins 
en même peau que sa ceinture, 
il aura maintenant 


monsieur 


tal 


main. 


261 , rue Saint-Honoré (angle rue Cambon) 
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POLITIQUE 


l'é/etHon des présidents 


De nombreux incidents politiques et certaines revendications régionalistes ont troublé les scrutins 

sénateur, vice-président dn Mou- 
vement des radicaux de gancne, 
ce dernier malgré l'intervention 
téléphonique deM- Robert Fabre, 
«T; reftisé d’appliauer les consl- 
gwpR nationales. M- Gregory qnl. 

de la séance, avait laissé 
croire à son retrait politique, est 


AISNE- — M. Charles Baor, 
MJ3.S.F., président du conseil 
régional dé Flcaidle, au sein du- 


quel U représentait le conseil gé- 
néral de l’Aisne, ne sera pas 


gement préalable des élus commu- 
nistes lywyy.mftnt le vote du 
budget. Or, celui-eÉ ne leur avait 
pas été donné. 

Pour les désignations au conseil 


pour continuer 


procbé de la gauche 



soutenir, m. Mitterrand en 1874 
et d'envisager d’adhérer au Mou- 
vement des radicaux de gauche, 

& été réélu à la n ' J * ■ 

ccnaall gé n éral par 1 _ __ 

la majorité contre les 16 voix de 
la gauche. M. Pelletier a constitué 
récemment avec M. Caillavet, 
ancien vice-président des radi- 
caux de gauche, un groupe d'élus 
se situant « dans, une erp. 
raisonnée et responsable i_ 

Les travaux de l'assemblée dé- 


munjstes élus mit bénéficié des 
suffrages socialistes, alors que les 
conseillers f n m »in nttfa<i n’ont pas 
apporté les leurs aux candidats 
socialistes, qui ont cependant été 
élus. 

CORREZE. — M. Chirac, pré- 


Mercasot, réélu dès le premier 
tour dans le canton de Somber- 
non, a uni ses cinq voix à celles 
de la majorité — qui ne pouvait 
compter .en principe que sur dhc- 
sept suffrages — contre la gau- 
che, qui a rassemblé les dix-neuf 
voix des élus appartenant aux 
Parüa signatair es du p r ogr amm e 

COTE-D'OR. — La constitution 


I gne nt après leur élection, pour présidait la séance en .font, que 
— L *“■? contre le fait qu'aucun doyen d’ftge, le préfet. M- Cütis- 
de la gauche ne figure tlan Leroy. les soua-préfets et tes 


nous revient. » La 

gauche, ayant demandé que les 
membres de la commission dépar- 
tementale soient désignés à la 

proportionnelle, n’a obtenu que 

deux sièges, dont les titulaires ont Haute-Normandie 


partementale ont été retardés par ^ ^ mt mrrmrin^ 

SSBSUUMMSSÏ 

M. Chirac étant «wrifriht a ]a 
commission d u développement 
urbain, M. Pranehère s'est ex- 


il venue à la préfecture de délé- 
gations des usines Rhône-Poulenc m 

de Gflnchy et de Moy-de -l’Aisne 
et de celle d'Ottawa de Solssons. commiss5an 


clamé : « Ainsi, monsieur le pre- siéger 


«L'octroi par le ministre 
de rintérieur d'un plan priori- 
taire d’action départementale 
pour Us Alpes-Maritimes, procé- 
dure très exceptionnelle, marque 
une étape importante sur la voie 
d’une reconnaissance de notre 
autonomie régionale. Rentrer dans 
le rang pour glaner quelques cré- 
dits serait anéantir pour peu de 
chose les fruits des efforts 


première ligne », à quoi M. Chi- 
rac a répliqué : « Ouf. et cela 
ne fait que commencer. » 
COHSE-DU-6ÜD. — A l'una- 
nimité, le conseil général a adopté 
une motion de M. Nicolas Alfonsi, 
député radical de gauche, deman- 
"* *- luvemement la libéra- 


is pouvaient prétendre à l'Issue 
du deuxième tour des cantonales. 

EURE. — ■ Le «mspfi général a 
refusé une nouvelle fois, en 
adoptant par 24 voix contre 9 
et 3 bulletins blancs uru» motion 
Préalable, d’élire ses représen- 
tants au conseil régional de 
rmanflte en dépit dtm 
de M. Claude Michel, 

... socialiste et nouveau 

conseiller général, qui jugeait cette 
position illé gal e. M. Michel est 

le seul élu dn département à 
siéger au conseil régional 
■MM. René Tomasini. T7T VR., 

secrétaire d’Etat chargé des re- 
lations avec le Parlement, maire 
, et conseiller général des Andeiys, 
et Jean de Brogile. R T , «nrfrn 
ministre, député; conseiller gé- 
néral de Rugi es, ont soutenu 


MORD : b gauche empêche M. Ségarc 
de siéger au conseil régional 

De notre correspondant 

TJn»- — Pâtir la première fols La meme méthode a été appll- 
depuis de nombreuses pnTiêes, la quée pour la d é si gn ation des con- 
représectatlon proportionnelle n'a seULexs qui représen te ront le dé- 
pas été appliquée au conseil gé- partement an conseil r égi o nal . En 
néral du Nord pour la- réparti- refusant tons les sièges * la u 
tion des postes du bureau. M. Al- jorlté et aux modérés, 

* — *• “ “ * — — barraient 


de la séance, avait laissé 
croire à son retrait politique, est 
revenu et, grâce à son vote et 
au bénéfice de rage, F - * — ** 

avait égaUté à onœ 
' sur SL An d r é 

comnmhltste. A — 

Incidents, M. François 


un y 


Mitterrand a demandé qu'une 
a commission d’enquête » cm se- 
crétariat national da PA se 


bat Dca vers CP-S. ), dépoté, pré- 


sident de la communauté urbaine 

de Dunkerque, a été réélu prési- à M. Norbert 
-* — 44 voix seulement, fait élire & Lille 


route dn 

a£É5£ 

maât son Intention de mener une 


rende dans tes Pyrènées-Orien- 
- taies. 

SARTHE. — La majorité de 
pmr.hg résultant du renouvelle- 
ment du conseil général est appa- 
„ rue bien fragile. Entre les neuf 
le- élus du programme commun et les 


les socialistes 


régional dix représentants de la gauche 

traditionnelle, l’entente a été d” 

fleile à — — 


s'était 


Les conseillers de llnl 
favorables à la 

quitté Ml séance, . . ....... 

M. Norbert Ségard, secrétaire général se constituait en assem- 
d'Etat aux P.T.TL, en tête. Ml Sé- liée régionale ». Cette assemblée 
gard siégeait pour la première groupera les élus majoritaires des 
fois dans l’assemblée flépartemen- généraux du. Nord et dn 

taie. Socialistes et communistes Pas-de-Calais et tes personnalités 
sont d on c réparti les postes de qualifiées du conseil régional. 


Mnv Bonneau. PjEL, les « socia- 
listes Indépendants » soutenant la 
i- candidature d’un des leurs, 
M. Poignant, sénateur. Mais tes 


vtce-nréskteîrts et de secrétaires. 
M. Arthur Notebart a ensuite 


dant^__ 

leader de l’ancienne ARC, empri- 


Edmond Shneani. à J** 0 *» «* décret d’appJl- 


GEORGES SUEUR. 


sonné pour sa participation aux 
événements sanglants de l'été 
dernier. 

COTES-DU-NORD. — M. Char- 
les Josselin, député socialiste, 
nouveau président du conseil 
liste, nouveau président du conseil 
général, a proposé mercredi 
17 mars l’application de la repré - 


9 LOT-ET-GARONNE. — H 


généreux des partis de 

pour énhooer dans la p 

tion d'une candidature unique & 


quer cette proportionnelle, mais 


qtfeae soit aussi 


7 majorité dans d’autres 


mier vice-président, battu par le 
candidat socialiste, M. Charles 
Bonifay, laissant aux socialistes 


toute notre place ; ü est grand 
temps que se termine une situa- 
tion oit la classe ouvrière n’a pas 
sa juste représentation au sein, 
des assemblées élues. » 


régie soit appliquée dans 
ies trois autres conseils généraux 
bretons. Le Morbihan et ITUa-et- 


coramunistes lors de la déslgna- 


che, dans les Cfltes-dn-Nord, 
accaparé la représentation an 
conseil régional (4 PJS. et 3 P.C.), 
mois elle a appliqué la repré- 
sentation proportionnelle lors de 
la désignation de la commission 
départementale, organisme per- 


la président 

uranistes présentaient M. Cazas- 
sos, les socialistes disposant de 
neuf voix et les communistes de 
sept. En face d’eux, les divers 
gauche modérés et e 

"maleat dix-seï 

il eaux de gauche pouvaient 
Jouer tes arbitres avec cinq 

manrtnta négociations nnt été 

bloquées par l'exigenoe dee 


tant P.S. h la présidence et le 
partage des autres postas entre 
les seuls partis se réclamant du 


gauche élus au bureau du conseil 
général ont déndssiotmé de leurs 
fonctions quelques minutes seu- 


vait compter sur les 26 voix de la 
gauche (23 PjB. et 3 p.CJ,- re- 
cuefHe 32 suffrages : un certain 
nombre de modérés ayant estimé, 
avec M. Deval, centriste, que a le 
président de Rassemblée départe- 
mentale doit être bien élu afin 


que son autorité soit largement 
assise ». Le groupe des républi- 
cains indépendants (dix membres) 


protesté, par la voix de M. Mo- 
reüon, « contre le refus de la nou- 
velle majorité d’admettre une re- 
présentation. proportionnelle des 
divers groupes au sein du bureau s. 
Les RI ont fflfo savoir que, dans 
ces cond it ions. Us ne salllctte- 
r&ienfc aucun poste. 


programme commun et la gauche 
«Indépendante» lors de la dési- 
gnation des membres du bureau. 

BAS - RHIN. — M. André 
Bord, secrétaire général de 
l'UDJL. a reçu la soutien non 
seulement des élus de son parti, 
mais aussi de la quasi-totalité 
des centristes, sa position à la 
présidence du conseil régional 

‘^ n à*ï 

P"*-*»»™ tocommu- y éïïfrerg: 

senté Jusqu’ici par neuf mem- 
bres : sept UDJL, deux C DP. 
Les élus UDJL du conseil gé- 
néral ne serait plus que 


vnÊÊsmmuB ■. 

divisions à gauche 


Bur radicaux de pyuehe , le 
P.CF. revendiquait la 
du conseil, jusque-là * 


gnp» données par les directions 

ngfifirmî»; la candidature cam- 

muniste. Au moment du scrutin. Comme. • 
deux socialistes, Mme Alduy et 
M. SagaJoli étalée* absents, frap- 
pés par nnv» soudaine mRiaAip 
L’intervention d’un dirigeant 
national du PJS. n'a pu les tirer 


P«g»r le chiffré de trente miifa 
habitants, et qui sera représentée 
au conseil régional par un chré- 
tien de gauche, adjoint au maire. 


tighelm sera décisive r s’il décide 
de s'allier aux réformateurs, Ü 
peut l’an prochain battre 



r ■ 

L'Bseatoge 

àBonfleor 

Rue aux cru» 
Uffifi£OR<bael7S. 

laRorâg 

àBooiBt 

SauIevaBt Alphorae Mais. 
LM8üav.«à77. 

(MMbiirlir 

RusdasUKris 

Umten:Paqufis76. 

LnOwrHwBniiu à 
Cborseoies sor JKer 

UwaSsercwSmps 77. 

àCoboorg 

CtankidBlaDhnrtto 

UwBkWi:nquss78. 

Bdbboaf 
■ Coboog 

Ax.cteFranœvde 

Livraison; è»7i 

moins de 100 000F 

SGOOFàürèscnaGan 
+t5^do crûs en 2 ans 
+ao r l stria ms. 

STUDIO 

2086 nC-ROC. mer 

61 0C3F 


3419 Sud 

890Q0F . 

STUOO 

26m2-T*«ap8Sud 
71000 F 

2RECES 

3020 mZr ROC. &t 
95000F 

srurao 

2056 m2-2"«age Sud 
75000F 

2S94 uC^SaOB Sud 
90000 F . 

STUOO 

20 mZ-j? êta& Ouest 
65000? 

2 FECES 

2Bne- re^de-ctauste 
82000F 

«aftreWO OOOFef 160 000j 

5 000 Cl aoro F â la rteovxion 
+«5 cto cr&sr en 2 ans 

2P^CCS 

33.50 nC » rw S Ld 

4055^^ ébiga. 

SWo'nC-rLjso 

T15OC0F 

3PJECÊS 

4098 m2 • 2" «m mer Sud 
145 000 r 

2PCCÊS 

6095 mî- 2° étage Sud 
1250007^ 

4073 Su! 

153000F 

2 FECES 

37 ira - 

Nerf- Ouest Sud-Ouest 
120000 F 

pbsdolfiO 000F 

BMOFiUfjwtvaCon 
+ Wj* ûe cnAN en 2 ans 

5052 n2- racr Sua 
174 CCO F 


188000F 


■ 

3 FECES 

61 nû- 3* étage Nerf-Ouest 
166000F 


La Normandie à deux heures de Paris. 

Très proche de la mer et des plaisirs de 
la plage, les résidences Jacques Rîbourel ne 
sont qu’à 200-220 kilomètres de Paris. 

L’autoroute A3 (jusqu’à Caen, sortie Dozulè 
et Pont l’Evêque en 76) et le turbo-train 
(départ gare Saint-Lazare) les mettent à deux 
heures de la capitale., 

Le contrat prix bloqué une sécurité, 
deux avantages. 

Avec le contrat prix bloqué, vous vous 
mettez à fabri de toute augmentation et des 


mauvaises surprises. Avec le contrat prix 
bloqué vous paierez dans quelques mois votre 
appartement au prix d'aujourd’hui; donc moins 
cher. 

Et pendant que vous réunissez les tonds 
nécessaires à votre apport personnel, votre 
appartement prend de la valeur 

Propriétaire avec 5% à la réservation. 

A la réservation il suffit d’un petit 5% pour 
devenir propriétaire. En douceur et sans vous 
priver: Ensuite Jacques Ribourel vous laisse 
payer 15% en 2 ans. 


Crédit bancaire jusqu'à 80%. 

, Pour acquérir votre résidence il peut vous 

faire bénéficier d’un prêt de 80 % sur 18 ans. 
C’est une facilité qui vous permet de voir plus 
grand et de ne pas vous refuser notamment 
une cuisine bien indépendante du séjour: 

Un confort soigné. 

, Chaque appartement comprend balcon ou 

loggia, parking souterrain, chauffage électrique 
bHonction ou gaz naturéi,salle de bains et cuisine 
entièrement équipées, nombreux rangements, 
finffions d’excellente qualité. 


En Normandie, 
laquajité 
Jacques Ribourel 
sous contrat 
prix bloqués. 


& 

Renseignements et^ ventes 

Jacques Ribourel 
120 Champs Bysées 
Paris 8 e Tel. 25600 90 

-métro et parking GeorgeV- 


Jacques Ribourel pour vos vacances et week-ends heureux. Jacques Ribourel 


des conseils généraux 
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POLITIQUE 


Quinze présidences 
passent 
à la gaache 


- Libres opinions — 

La République narcissique 


(Suite tie la première page .) 
L'opposition, qui disposait de 
vingt-huit présidences, en a donc 
désormais quarante et une (28 au 
P -S., io aux radicaux de gauche 


ne vont pas aux partis signataires 
du programme commun de gou- 
vernement de la gauche sont 
répartis entre 17 Ri, 11 TLD JL, 
6 Centre démocrate, 5 à mod. 
maj. », 4 radicaux, 3 divers gau- 
che. 3 C-DJ?„ 2 indépendants. 
1 modéré, 1 centre divers et 1 
MD£E. (Mouvement démocrate 
socialiste de France). 

I/U-DJL a cinq nouveaux élus 
mais perd trois présidences, les 
républicains en conquièrent trois 
mais en abandonnent une. Le 
Centre démocrate a un nouvel élu 
mais concède quatre dépatements. 


l'évolution qui s’était dessinée à 


relève quelques « anomalies s 
M. Loostau (PJS.) est réélu dans 


'Garonne (M. René Andrieu). 

Les conditions dans lesquelles 
M- Jacques Pelletier, sénateur, est 
réélu dans l'Aisne le font appa- 


prêskientlelie de mai 1974, c’est 


dpline de vote, ce qui pourrait 1 
valoir d'être écarté de ses fon*j- 
tions de vice-président du Mouve- 
ment des radicaux de gauche. 

Ce cas est relevé avec acrimonie 
par l’Humanité de ce jeudi, qui 
se plaint une fols de plus du 
manque de rigueur et d'esprit 
« unitair e » de ses partenaires, 
lie débat n’est pas dos. — R. B. 

_ R. B. 


[. MAX LEJEUNÏ : . 

n'a pas obtenu le raz de 
marée qu'elle escomptait. 

M. wâx Lejeune, président du 
hu ve i nent -démocrate socia liste 
î France, regrette * que la pre- 
station artificielle des services 
? l’intérieur n’ait pas fait res- 
rrfir la trentaine de résultats 
t vorables aux démocrates soda-, 
stes. socialistes démocrates et 
violistes indépendants, qui té- 
oignent de la nécessité (Taffir- 
ation d'un socialisme libre. (—) 
;s deux tours, indique M. Lejeu- 
-, ont permis à la coalition 
cialiste -communiste de concréi 
ter par la conquête de sièges 
ins les conseils généraux le 
ssemblement de suffrages opéré 
ir elle depuis 1970. tant aux 
votions législatives de 1973 
faux présidentielles de 1974. 


ver nement et à sa majorité 
lementatre. le raz -de- marée 
•Ue escomptait, s 


LES MUTAMES 
ONT PU EXERCER - 
LEUR DROIT DE VOTE 


: ministère de la défense dé- 
t « que la' moindre entrave à 
Tcice du droit de vote ait eu 
ou ait été constatée dans les 
mes lors des élections canto- 

irès avoir Indiqué que, * de 
ue date, les armées garan- 
tit à chaque citoyen sous 
forme rexercice du droit de 
dans les 'conditions prévues 


la loi ». le ministère fait 
rquer que, durant la récente 
agne pour les élections can- 
es, « des appelés du ~c ontin- 
antfatt acte de candidature » 


tour, des soldats 


pas arrivé dans certaines 

Lucien Neuwtrtfi, porte- 
de ÎTT-DJL, a déclaré. 
16 mars, à R-Ti. : « Le 
tcialiste a réussi Vamat- 
a mécontentements, même 
ctoires, par exemple, .celui 
yducteurs ét celui des 
sateurs. Nous ne sommes 
damentalement inquiets, 
grojet socialiste est loin 
nièrent, n met en avant 
tUm . alors que nous avons 
b des échecs en Yougos- 
rt plus récemment en 

Au moment des choix 
'aux, cela n’incttera pas 


iis à aller 


iwirth a ajouté : * 
va s'améliorer et le 
nent même de la majo- 
! opter davantage ««* 
s des Français. Un 


x paraît nécessaire, 
e qu'i l faut ouvrir plus 
le débat et réaliser les 
le façon concrète et plus 


par PIERRE BOURGEADE 

C OUPS de fusil. Coups de matraqua Coups de pistolet- 

mitrailleur. Français contre Français. U n’y b plus de 

démocratie : il n’y a plus qu’un seul moyen de se faire 

entendre : la violence. Contre cette violence, le pouvoir connaît un 
seul remède : les forces de l’ordre. Celles-ci commencent à renéder. 
Qu'elles Renoncent, tout s'écroula 

Voilà où nous en sommes, après deux années de - société libérale 
avancée-. Le pouvoir, semble-t-il. organisa la chute de la France. 
Pouvoir omnipotent, futile et solitaire, qui a fini par se couper de tout 
ce qui n’est pas lui-même. Que pourrait-il savoir de la France, 

aujourd'hui ? Le Parlement n'est plus qu'un Parlement-croupion. Une 
majorité inconditionnelle acquiesce automatiquement à tout ce que 
désire le chef de l'Etat Hors de ce simulacre, tous les corps 
intermédiaires ont sauté. Ils sont remplacés, à tous les niveaux, par 
d’innombrables organismes de - concertation - (maître-mot : maïtre- 
mensange) _ c'est-à-dire par d'innombrables assemblées, conseils, 
comités, où les représentants de r exécutif sont toujours en majorité, 
et où, par conséquent, à longueur d’année, le pouvoir se concerte 
avec lui-môme. Ce n'est plus la démocratie représentative. C'est une 
«république- narcissique. C’est un vaste système de -Cortès». 

Ou le dialogue ou la force. U n’y a pas de troisième terme. 
Refusant systématiquement le dialogue. M. Giscard d’Estaing (homme 
pavé de bonnes Intentions, affirme-t-on : mais ces pavés commencent 
à devenir glissants) n'a pas le choix. La violence s'installe dans le 
pays. Elle se substitue au débat politique. SI on aime son peuple, 
an a le cœur serré. N'y a-f-U d'autre Issu b que ces affrontements ? 
Ce climat de guerre civile ?.. 

Il ne sembla pas qull y ait d'autre Issue, hélas I le régime étant 
ce qull est. le président ôtant ce qu'il est- Régime - présidentialiste -, 
Président fasciné par sa propre Image, abîmé dans sa perpétuelle 
auto-satisfaction. M. Giscard d’Estaing va bien : la France peut-elle être 
malade 7 Là fusillade de Montredon a « surpris - l' Elysée. De môme, 
les coups de feu d'Aléria avaient -surpris-. Combien de fois 
le eeng doit-il couler encore pour que le présidant ne soit pas 
- surpris » 7 Quelle sorte de cri doit pousser le peuple 7 

Les viticulteurs' du Midi ont tout tenté. Ils se sont épuisés en 
déclarations, explications, avertissements. Rien. Ifs orit menacé. Rien. 
Ils ont barré les routes, détruit, des voies ferrées, détourné des 
touristes. Incendié des camions-citernes. RJ en. Ils ont mis & sac des 
perceptions, des gendarmeries, des entrepôts. Rien. Ils ont annoncé 
qu'lié se mobilisaient, qu'ils prenaient les fusils, qu'ils allaient tirer. 
Rien. Tous les. Français les ont vus & la télévision. Tous les Français 
les ont entendus. Tous les Français ont pensé : « Ça va mal finir, on 
les pousse à bout Ils vont tirer. - Le pouvoir n'a rien vu, rien entendu, 
rien pensé. Résultat : deux morts. Deux morts de plus. 


Jamais, depuis Vichy, et depuis le Second Empira (Empire qui, 
déjà, se disait - libéral - Q. un tel fossé n’a existé entre le pouvoir et 
le peuple. Le « présidentialisme » ' déclaré de l'Elysée semble n'étre 
v qu'un mot. 11 est un mal. Un mal profond. Peut-être un mai mortel. 

Qui dit - présidentialisme - dit que l'Exécutif se trouve rassemblé 
en une seule main. Le « gouvernement », dont la composition et la 
durée dépendait du bon plaisir du président, et où les « techniciens • 
se substituent naturellement aux - politiques -, n'est plus qu'un conseil 
de hauts fonctionnaires, un suprême organe d’exécution. C’est -une 
option. Adaptée au monde moderne, pourquoi pas 7 ■ Mais - si cette 
option est adoptée (question préalable : la décision, en ce domaine, 
appartient-elle au seul président? Les citoyens n'ont-ils pas leur mot 
. à dira 7)i elle Implique qu'autour de celui qui exercera la plénitude 
de l'Exécutif soient mis en place un certain nombre de - garde-fous *. 

C’est ce qui se passe aux Etats-Unis, où fonctionne le régime 
p résident! el-typo. régime vers lequel, de toute évidence, M. Giscard 
d'Esteing tourne les yeux! Le président des Etats-Unis semble tout 
puissant Or. quatre - garde-fous » limitent singulièrement ses pouvoirs. 
Premièrement le président n'est élu que pour quatre ans. Deuxième- 
ment le Congrès exerce sur lui un contrôle permanent notamment 
budgétaire : Il peut s'il le désire, refuser les moyens de sa politique 
au président. Il peut même, dans des circonstances exceptionnelles, 
le déposer, ou. par la saule menace de la déposition, le contraindre 
à se retirer : nous venons de le voir avec M. Nixon. Troisièmement la 
Cour suprême vaille en permanence au respect des droits Individuels. 
Quatrièmement, enfin, - last but not Hast », le président n'exerce ees 
compétences qu'en matière fédérale. Une part Immense du pouvoir 
demeure entre les mains des citoyens, au niveau de chaque Etat 
confédéré. 

En France, aujourd'hui, aucun de ces quatre «garde-fous» n'existe. 
Le présidant a devant lui sept longues années . d'omnipotence. Le 
Parlement, pour l'instant est à sa botte. Lie Conseil constitutionnel, 
qui a fait preuve d'un certain esprit d'indépendance, n’exerce son 
contrôle que dans un domaine étroitement limité. Enfin, et surtout 
(a président ayant affirmé son hostilité foncière à la région (comme 
niveau possible d’une certaine autonomie politique, culturelle, 
humaine), tout se décide à Paris.' Oisons le mot : tout se décide dans 
le bureau du président 

Ce système bsI-H bon ? Les faits répondent Lai crise non résolue- 
Le chômage persistant L’inflation jamais maîtrisée. La monnaie 
flottante. Le pays en révolte larvée. Une sorte de pourrissement 
généralisé atteignant l'une après l’autre les structures étatiques on 
sociales ; armée, justice, entreprise, paysannerie, université. Les 
diverses catégories de citoyens approchant du seuil ds l’exaspération. 
L'évidente dégradation de le puissance économique de la France, 
de son image politique, de son Influence dans le monde. Un violent 
sentiment de fin d'êpoqua. Et. par moments, pour bien montrer qu'il 
ne s'agit pas là d’illusions maïs do réalités, ces explosions soudaines, 
qui semblent inéluctables à chacun des Français et - surprennent le 
seul habitant de l 'Elysée. Drames' pitoyables. Mort» Inutiles. Narcisse 
ensanglanté. » 

Combien de temps cela peut-tl durer 7 


f N'IMAGINEZ PLUS LE MASSAGE, ' 
VENEZ LE DECOUVRIR... POUR VOTRE RIEN-ETRE. 

L'Institut Charmerai vous propose le plaisir de déccurrir le massage 
qui vous conviendra le miciDt: - 
Massage thaïlandais, 
prodigué avec tonte la délicatesse extrâmeHirïaiithte. 

Massage iHMjqiKj 

dispensé par de vlgoureases 
mais néanmoins attentives jeunes vidcmg. 
massages - relaxations 

jt pour 1a première fois restaurez-vous es bronzant 

- 47 rue de la Gaité Î24 avenue dn-Main' 

■' : 633 24 32 et 633 91 59 06B8254 

Pour l'Institut CHMHEROI, 
seul votre bien-être est important 


Il n'y a pas qu'à... 



Pour ses manteaux, 

un homme élégant connaît un bon faiseur. 
Pour un pyjama en crêpe de soie, 
il aura maintenant 

monsieur balmain 

26 i, rue SàLnt-HoTiOTé (angle rue Cambon) 
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ÉDUCATION 


Les modifications des études universitaires 


Les grèves d’étudiants contre la 
réforme du deuxième cycle universitaire 
continuent dans de nombreuses univer- 
sités, La première « Journée d'action » 
organisée mercredi 17 mars, par- la « co- 
ordination des comités de grève », a été 
marquée par plusieurs manifestations. 
Importantes seulement à Lille. & Nancy 
et à Paris, où de brefs incidents se sont 
produits avec les policiers. Les grèves 
d'étudiants continuent dans plus de 
vingt-cinq universités , plusieurs se sont 
Jointes au mouvement mercredi, mais une 
lassitude est .perceptible dans d’autres 
établissements où la grève dure depuis 
plusieurs semaines- Une rencontre natio- 
nale des étudiants en grève doit avoir 
lien ce jeudi & l'université Paris-X-N an- 
terre. Elle doit s’achever en fin d’après- 


L’administration, de son c<5 té, et notam- 
ment Mme Saunier - Selté, secrétaire 
d'Etat, semble adopter une attitude 
moins abrupts qu’au cours des semaines 
passées. Lors de la réunion de la confé- 
rence -des associations étudiantes, 


cale) et de la Fédération nationale des 
étudiants de France (ce dernier a quitté 
la salle après avoir exigé la suppression 


naît les inquiétudes des étudiants sur 


1 leur avenir. a affirmé que la réforme 
avait pour objectif de mtenv lée armer 
pour trouver des emplois — face notam- 
ment aux cadres formés directement par 
les entreprises. Elle a d’autre paît Indi- 
qué que la mise en œuvre de la réforme 
donnerait toutes garanties quant nn. 
caractère national des diplômes de 
deuxième cycle. Elle a également précisé 
qu’elle n’avait pas -voulu, la semaine der- 
nière, formuler de menaces sur les exa- 
mens, maïs simplement rappeler les 
exigences des diplômes nationaux. 

Dans le même esprit, M. Quermonne, 
- directeur des enseignements supérieurs, 
a adressé à tous les présidents d’uniro- 
sité, dont la conférence se réunit Jeudi. 
n .in lettre pour expliquer les intentions 
de l’ administration. 


Plusieurs manifestations de protestation 
ont eu lien à Paris et en province 

• A PARIS, quatre mille étu- étudiants envi 
diants et lycéens ont défilé dans dans le centre 
les rues & l'appel de la « Coordl- les violentes 
nation des comités de grève» et “ 


des deux UNEF, du centre univer- 
sitaire Jussieu & SaJnt-Germain- 


les forces de police. 

Partis du centre Jussieu vers 
16 heures, tes étudiants. 


contribué A éclaircir les rangs. 
Les manifestants ont été plus 
nombreux A Limoges. Après un 


: slt-ln » au centre de la ville, 
les étudiants se sont reudus en 

— , . O...,— cortège & l’Agence nationale pour 

par établissements, portant des l’emploi (ANPE). Une porte en 


banderoles contre la réforme du 
deuxième cycle, et «untoersffés 
ouvertes aux travailleurs ». et sui- 
vis par plusieurs centaines de ly- , _ 

céens. ont traversé le quartier La- n’ont pas été suivis et la manl- 


tin en direction du ministère de 
l'éducation, dans un certain dé- 


verre, sous la poussée des mani- 
festants, a volé en éclats. Des 
mots d’ordre d’occupation des 
locaux ont été lancés, mais Us 
n'ont pas été suivis et la mani- 
festation s’est disloquée sans 
autre Incident. A Orléans, un peu 



(Destin de KONKJ 
plus de trois étudiants 


«Chômeur diplômé,- c’est pas un Us mit pénétré. H n’y a pas 


vaut les locaux de l’ANPE, où 
ils mit pénétré. H n’y a pas eu 
d’incidente. Auparavant, des petits 


Arrivés vers 16 h. 30 au carre- 


pês, derrière les rangs de leur 
service d’ordre, face aux policiers 
et aux C.R-S- qui bloquaient en 
nombre le passage vers le minis- 
tère de l’éducation. Après avoir 
hésité, des responsables Invitaient 
alors les étudiants à se disperser 
et leur donnaient rendez-vous 
pour les manifestations du lende- 
main. Mais, après un temps d’at- 
tente assez tendu (quelques pier- 
' ~ ' direction 
. e gros des 
manifestants se dirigeaient vers 
Saint- Germain -des -Prte. 

Parvenus A la. hauteur 

l'église. Ils ont continué à avancer 
en direction des forces de police 
massées sur le boulevard Saint- 
Germain. Les policiers se sont dé- 
gagés par des salves nourries de 
grenades lacrymogènes. Les ma- 
nifestants après s’ètre repliés 
dans les rues voisines, revenaient 
nombre d’un militer environ. 


? petite barricade, sitôt renver- 
se, fut édifiée à l’entrée de la 
> Bonaparte. Mais les policiers 


nades lacrymogènes suivies de 
brèves charges : au bout d’une 
demi-heure, tous les manifestants 
avalent quitté les lieux. Aucun n’a 
été Interpellé. Malgré la brièveté 
des heurts, vingt-trois policiers, 
dont un commissaire.* ont été 
blessés, scion la préfecture de po- 


EN PROVINCE, les manl- 


où la « grevé active 
en sciences économiques s’est 
étendue & plusieurs UÉ.R. scien- 
tifiques, trois mille étudiants ont 
défilé en direction du rectorat, 
gardé par des forces de police. 
Après négociations, une délégation 
a Été reçue par une collabora- 
trice du recteur. Les manifes- 
tants, revenus vers le centre de 
la ville, se sont dispersés sans 
Incidents. A Nancy, deux mille 
cinq cents étudiants des deux 


A Amiens, la chambre régionale 
de Picardie a été occupée dans 
l'après-mldi. pendant une heure, 
par des étudiants qui avaient 
auparavant défilé en ville et 


upes d’étudiants étalent allés 
à l’entrée des principales canti- 
nes de la ville pour tenter de 
« populariser » leur mouvement. 
A Nice, deux cents étudiante 
environ, ont manifesté dans le 


La réforme doit être faite pour les étudiants 

déclare le directeur des enseignemen ta supérieurs 


% La réforme du deuxième cycle techniques < 


recenseront les pro- 
duit être axant tout une réforme jets, les compareront, les regrou- 
pant les étudiants », déclare peront. Ils les harmoniseront afin 
M. Jean-Louis Quermonne, direo- de. mieux les identifier aux yeux 
teur des enseignements supérieurs des étudiants, des futurs em- 
et de la recherche an secrétariat ployeurs et de l’opinion publique ; 
d'Etat, dans une lettre quH vient c'est dons f exercice de cette 
d’adresser à tous les présidents fonction que s'ouvrira, vrtnsem- 
d Université afin de -teur faire blablement sous la forme de na- 
comprendre lea objectifs de la nettes, le dialogue entre Vadnti- 
réformo et, si possible, de les y nistnmon et les universités i. 
im pliq uer . Il les invite notam- D’autre part, affirme-t-il, « 
ment A relever le c défi » lancé n'a jamais été question ni de 
aux universités pour répondra au- transformer les universités en 
jomd'bui aux « besoins de la écoles professionnelles ni de met- 
nation ». tn fin à leur rôle tf enseignement 

Les débouchés traditionnels fondamental et de recherche ». • 
ris t}* l’enseignement et la recher- Eh particulier, «les formations 
r.hp, rappelle ML Quermone, sont fondées sur la connaissance ap- 
aujoard’hui en grande partie profonde des disciplines ou des 
« bloqués s: c Certes, la forma- groupes de disciplines subsiste - 
tion des maîtres demeure et ront Elles devront mieux distrn- 
demeurera, conformément à l’ar- guer le niveau de la licence — 
tic Le premier de la loi tPorien- où la formation devra être plus 
tation, une mission fondamentale « couvrante » — du niveau de la 
des imtvenités ; mais die le sera maîtrise où la spécialisation 
davantage sur le plan qualitatif retrouvera tout son sens. . . Elles 
que quantitatif. auront leur place dans la pdltbt - 

* ZZ n’est plus possible de laisser que pédagogique globale qu’ar- 
engager ta majorité des étu - fêtera chaque établissement, à 
diants dans des voies qui rfabou- côté des formations à caractère 
tiraient nulle part ou qui les interdisciplinaire et des forma- 
obligeratent à supporter une forte üons à finalité professionnelle ». 
sous-qualification. Or, ces voies n s’agit simplement de tr o uver 
sont celles où les mènent encore -on « nouvel équilibre » et, par 
de trop nombreuses füières orga- les discussions avec les c parte- 
1 0sées par référence aux carrières noires socio-économiques » et en 
de renseignement utilisant l’expérience des filières 

» Même s’a est difficile et sou- récentes, notamment des maltri- 
vent aventureux d’établir des pré- ses des sciences et tec h n iqu e s , de 
visions d’emplois, nous savons que proposer des fo rmati o ns c c redi- 
tes nauvcUêe générations dont oies » préparant e de manière 
nous avons la charge seront appe-' efficace les étudiants A la vie 
lées à exercer principalement active et à V exercice d’une pro- 
leurs responsabilités dans d’autres fession, tout en leur assurant 
secteurs de la vie active. Ces T ' J ~ 


pirations formeront pour tes- 


des entreprises publiques et pri- 
vées et des services soc taux et 


l’acquisition de la culture gêné- 


Dons la presse 
parisienne 


rafeie .- embaumait aux tn- & namm la montait, de Pa~ 
tentton, Qui lui ont étt parfois uurfe et n jeter i Veau (.) à ta 
prêtées, V administration ne cher ■ 


I itattm,, i fmppMr m dâab, ** n, TUmait de Je 

— ,m »_ payer toute leur vie, les conse"- 

leun^ne sont pas les payeurs _ 


Si les suppléments vous ontcoûté 
autant que la chambre, 

''SV 



vous vous êtes trompé dPhûtel. 
Dommage. 

De nombreux suppléments sont gyaUits dans chaque hôte) 

HoGday Inn: piscine, chambre avec deux grands Bts, salle de bains privée, 
télévision, parking, navette pour les hôtels proches des aéroports- 
plus beaucoup d’autres av an t a g e s auxquelsvous ne vous attendez pas. 

Hoîiday Inn, la chaîne tf hôtels de première classe dont tes prix sont 
parmi les pfts raisonnables cfHurope. 

(I y a 1700 hôtels Hotiday inn dans le monde, dont plus de 50 en 
Europe. En francs : Avignon, Lfce-Lesquèr, Ufle-Marcq, lyon, Monte- 
Carlo, Strasbourg Paris-Porte de VèrsaSes, Paris-Orly, Guadeloupe. 
Ouverture prochaine : Parts-Roissy. 


)VWC 

HOTEL 

Bibeau de réservations : 

Hôtel HoSday Inn - FferifrOffy 4, aveæe Chariesündw^i - 94150 Runge 
Tétephone ; 686 50 87 -Tâex 204696. 


» Reprocher à Vürdverstté de 
« travailler pour les entreprises », 
c’est-à-dire de préparer les jeu- 
nes à f intégrer A l'économie, 
n’est-ce vas d'atOeurs un cc 

en période de chômage ? L’A „ 

estiment Iss observateurs, est à 


c Jets de grenades, charges de 
police, telle semble être la seule 
réponse que le gouvernement ait 
jugé bon de donner aux cinq 
mille étudiants et lycéens pari- 
siens qui étaient rassemblés hier 
après-midi devant t université de 


LE QUOTIDIEN DU PEUPLE 
violence et répression. 

« —On C apprête A nous res 
sortir le spectre des « étudiants 


maintenant hebdomadairement ... 
CJtJS. dans les usines occupées, 
d’un pouvoir qui démontre chaque 
jour qui sème la violence et la 


. nouveau mouve- 


BOUGE : 

« — Loin des habillements des 
« petits enfants » de mai 68, se 
dessine l'ébauche d’un nouveau 
mouvement étu diant Ces 


grèves, qui sont, dans les facultés, 
les plus importantes depuis 2968 
autour de questions untoerstiai - 


. sont accrochées au milieu 
qu'eües mettent en branle. One 


situation qu’fOustrent A la fois la 
— '-Wsation de focs tranquilles, 
histoires depuis plusieurs an- 


nées, et la volonté d’animation , 
de prise en charge de Za grève 
sur la majorité des campus pro - 


Pour suivre i fa rarSo 

Ma cour* tTAngimls 

de la BBC 

A L'ÉCOUTE DE LONDRES 

Textes et explications on Français 
Abonnement 12 N M pqr an, F 40 
Spécimen gratuit 'sur demande 
à EDITIONS-DISQUES BBCfM 
8. rue de Serti - 7S008 PARIS 


Des jeunes gens d'extrême droite attaquent un total 
île l'UNEF au centre Couler (5- arrondiss ement) 

Le parcours habituel... 


12 h. 16, meroredl 17 msn. 


dons le oMqma»_ arrondisse- 
ment. où. députa te matin, les 
étudient» sont en ‘grève contre 
la réforme du second cycle. Une 
vingtaine de - faunes gam d'ex- 
trême droite armés deiùënchaè 
‘de plochea, œrfafna se dissi- 
mulant lé visage •aveo un mou- 
choir, arrivent au - pas C(B-CÙtC88; 
comme à rexereïc & CW étudiant 
qui lea a vus toomgt-’iuddlt) de 
la rue voisine -eierte vu àpparft 
teur qui parvient i YéroÿfUer lea 
portea 'vltréea .donnent ■ ; acbès À 
la cafétéria. Péfna-partiùè E qvafl 
«7t»8 sec ondes • plùi 'tard, 
celles-ci voient en éclate. . A 
12 tu 15, ces jeunes gêné eftfâ- 
ttquea, (Ssçlpllnûa et efficaces 
sont reporta après avoir attaqué 
cfnq personnes, tancé sbc cock- 
taüs Molùtdv et démoli on a mptf- 
ffeafeor. 

« Ms ont aufvt/fe parcours 
habituel, co mmenle dogmatique- 
ment un membre: de radmlnia- 
tratton du centra. Cest le même 
depuis. ■ plusieurs années. Ils 
entrent par le hall de la cai*- 
térfs pu. . A- défaut par le -haH 
central. Ils traversant le couloir 
du rez-de-chaussée au pas de 
charge et Ds attaquent le .local 
de la coopérative des étu- 
diants—» 

Dans ce local, lea animateurs 
de la coopérative, pour la plu- 
part des rnmtants de. rifnlon 
nationale des étudiant» de 
France (UNEF-Renouveau) de 
tendance communiste où socia- 
liste entreposent . des livres et 
des disques. On y trouva du 
matériel de sonorisation destiné 
eux Trois jours pour le Chili, 
une série de débats et d'acti- 
vités théâtrales et cinématogra- 
phiques qui devaient avoir lieu ■ 
au centre, mercredi 17, Jeudi 18 


et vendredi 18 mars, au profit 
des opposants chUlans au régime 
du général Pinochet Etait-ce 
F objecta du commando ? 

Un étudiant chilien. ' qui a 
participé à la préparation de caa 
■ « trois Jours » e été violemment 
frappé à la téta d’un coup de 
manche de piocha et transporté 
dans un hôpital parisien. D’après 
lea premiers BX&mons. ü D’ aurait 
pas de lésion or&nlenne. Sa 
femme, qui se trouvait avec lui 
dans le local de la coopérative, 
a été contusionnée. Une Jeune 
mimante de rUNEF a été brûlée 
aux jambes, aux bras et au 
visage par la contenu d’un des 
coktails Uolotov lancés par la 
commando. Un étudiant et un 
appariteur ont été aussi blessés 
et le projectionniste du contre 
' rfa dû son salut qu’à sa pfomptf- 
. hide à se réfugier dans sa cabine 
de projection, à laquelle' las 
assaillants ont alors tenté de 
mettre- le feu de r extérieur. 

Après la départ du commando, 
lea commentaires vont bon train. 

- Cette fois encore on a pu . 
éteindre les feux allumés par les . 
cocktails Molotov, explique un 
responsable de radmlnîstration, 
mais que se passera-t-il la pro- 


escaliere ne sont pas protégées 
et pourraient se déformer sous 
l’effet d’une chaleur Intense. En 
caa d’Incendle, le système 
d'alarme sonore est pratiquement 
inaudible™ — D. Dh. 


ouvert «fora la soirée une iu- 


les armes, violences volontai- 
res avec port d’arme et bris 
de clôture. ML Pia, juge d'ins- 
truction, a été chargé du dos- 


SOCIÉTÉ 


Le conseil des ministres devait examiner 
un projet de loi soi l’adoption 

ML Jean Lecanuet, ministre d'Etat, garde des sceaux, devait 
présenter, au conseil des ministres du jeudi 18 mare, un projet 
de loi modifiant la législation de l’adoption. Préparé à la fois au 
ministère de la santé et & celui de la Justice, ce projet, dont 
l’examen par le Parlement est prévu pour la session de prin- 
temps, vise & accroître le nombre d’enfants juridiquement 
adoptables. 

Accélérer les procédures sans les précipiter 


La législation actuelle sur 
l’adoption est fixée. par la loi du 


€ marché » — et l’image est fré- 
«memment employée, — l’offre est 


zzzr’i’œ* — i «n*® esc 
à ladeStendel ***?* par .rapport 
quT soient. Ce tte Iqj_visaJt ~ prin 7 exemple, les pupilles dental qS 
40 000, sont tous adop- 
tawm juridiquement, mais 6500 
d entre eux ont mnhw de six ara 


clpalement A simplifier le droit 
français et à pe r mettre, notam- 
ment, aux tribunaux de déclarer' 
abandonnés des enfante -c dont 
les parents se sont manifestement 
désintéressé t depuis plus d'un 


sait que seuls les très 
enfants trouvent « pre- 
neurs », sans oublier la exigences 


1975, des circulaires avalent été 
envoyées aux directions départe- 
mentales de l’action sanitaire et 
sociale par le ministre de la santé 


», wutt uujjuar ies exigences 
de certains candidats-parents qui 
ne veulent pas d’enfante de i 


d'aban don , ce 


nt les D.D.AJS. 


qui doivent déposer des requêtes 
devant les tribunaux. A ces deux 
niveaux, 11 semble qu’on ait, c’est 
du motus l’qptnioir des ministres 
intéressés, fait preuve d’une trop 
grande prudence. 

Les circulaires précitées n’ayant 
apparemment pas ~ 


escomptée, la nécessité d’une, mo- après un long délal-^torr fnmînî 
diflcàtion de la loi elle-même a — leur famille 


“wiurii puurxait seulement por- 
ter sur les enfants dits « suscep- 
tibles d’être adoptables en appli- 
cation de l’article 350 du code 
»- R s’agit des 75 000 entente 
dite « recueillis temporaires » et 
gui seront, en principe, rendus à 
leurs parents et des 111 000 en- 
fants en garde par décision du 
Juge des entente. Toute la ques- 
tion est de savoir si l’Intérêt de 
ces e n fants — en principe primor- 
dial — est d’être adoptés au plus 
vite on si l’Aide sociale à ren- 
fance doit tout mettre en œuvre 
pourleur faire réintégrer — même 
apres un Ion* nsi-t — i— - * — =«- 
natareHe. 


désin térêt manife ste » pendant Nécessité de maintenir les liens 
du sang ou urgence de compenser 


d* c absence de 


serait remplacée par celle 

■*“ contacta suivis 

_ développement de 

liens affectifs entre venfant et 
ses parents ». l’appréciation étant 
laissée au Juge. Cette disposition 
devrait permettre d’abréger les 
délais de la procédure et d’accroî- 
tre l’Importance des « critères 


> îti. ^ uu “Agence ae compenser 

affectifs, telles sont 
ement de les .deux considérations qui s’op- 


r , w r* fl parents adoptante 
doivent être testées et la durée 
des procédures n’est pas forcé-: 
mmb un mal ; pour d’autres, les 


_. . . .ncernent la 

s up p ress i on de l'obligation de dis- 
penses du présidait de la Répu- 
blique, par exem ple pour l’adop- 
tion d’enfants par des parents 
ayant déjà* des enfants légitimes. 


P 0 ™ a “«8- les 
«liante maintenus « entre deux 
“2* V Pâtissent gravement de 
cette duréa 


Un débal passionné 

Le débat — souvent pas- 
onné — sur le problème de 
l’adoption provient en France 
d'une différence — pouvant aller 


— Bien comprenen- 
suue — des « demandeurs » serait 
dangereux. L’appréciation 
aux Juges devrait écarter ce 
risque. Du côté des services so- 
ciaux, certains se sont déjà éle- 
vés contre la volonté d’ « améliorer 
le rendement» dans un domaine 
où I intérêt des enfants ne peut 
s'apprécier par des statistiques 

mais caa par cas. 


couples stériles. En termes de 


BRUNO FRAPPAT. 
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Le «partage» entrant en application 


La réforme du deuxième cycle de renseignement secondaire! 


Le xnmis lfctp de l'éducation & rendu - 
public, mercredi 17 mars, le troisième 
avant-projet de décret d'application de la 
loi du il Juillet 1975 relatif & l'éducation. 

n concerne le deuxième cycle de rensei- 
gnement secondaire Ues actuels collèges 
d’enseignement technique et les lycées). 


Soumis aux différents partenaires dn 
ministère, notamment les syndicats d’en- 
seignants. ce texte sera ensuite examiné 
officiellement par le conseil de rensei- 
gnement général et technique, le conseil 
supérieur de l’éducation natmnftlo et le 


conseil interprofessionnel consultatif. La 
réforme doit entrer en vigueur à la ren- 
trée de 1977, pour la première année du 
deuxième cycle. Elle sera ensuite pro- 
gressivement appliquée aux classes sui- 
vantes t en juillet 1980 sortiront les pre- 
miers bacheliers < nouvelle formule -. 


Deux universités sont créées à Clermont-Ferrand 


la a partition » de l’université 
de Clermont-Ferrand, décidée par 


Mme Saunier -Ssïté correspond 
assez largement aux projets des 
universitaires imédecms. phar- 
maciens e: juristes 1 » qui ont été 


décret publié au Journal les artisans de Ju scission ; îi 


Les lycées intégreront la formation générale et technique 


A l’issue du collège, les élèves 
sont inscrits Hans un lycée, sait 
par leur famille, soit - par eux- 
mêmes lorsqu’ils sont majeurs, 
conformément aux décisions 
d’orientation et d’affectation 
dont ils ont fait l’objet. Les 
lycées dispensent quatre types de 


soit être admis directement en 


Seules la philosophie et l’éduca- 
tion physique y sont obligatoires. 
Le reste de la formation est com- 
posé exclusivement d'enseigne- 


classe terminale au diplôme pos- 
tulé, soit suivre - une période 
d’adaptation dont la durée et les 


nelle sanctionnés par des diplô- 
mes différents. Sous réserve des 
dispositions du code du travail. 


mente optionnels dont le nombre 
n'est pas limité ; lorsqu’il y a 
acquisition d’une qualification 


mes différents. Sous réserve des biner plusieurs options dans le 


toutes les formations profession- 
nelles sont accessibles aux élèves 
des deux sexes. L'avant-projet de 
décret précise les structures de 
chacune des formations, mais les 
objectifs, les programmes, les ho- 
raires, les enseignements option- 
nels. seront fixés par des arrêtés 


mê m e domaine qui lui penne t- 


• FORMATIONS POST- 
SECONDAIRES ET EDUCA- 
CATION PERMANENTE. 
Comme aujourd’hui, les lycées 
assureront la - préparation au 


des capacités » de chaque élève 
doit être assurée tout au long 
de sa scolarité. Le « conseil des 
professeurs » se réunit pour éta- 
blir une synthèse trimestrielle 
des observations de chacun qui 
est ensuite examinée par le 
conseil de classe. Un complément 
d’informations sur un élève peut 
être demandé à te l'équipe édu- 
cative a qui groupe les parente 


cise la répartition des unités 
d’enseignement et de recherche 
entre les deux futurs établisse- 
ments. D’un côté, le bloc santé 
(médecine, pharmacie, odonto- 
logie!. lé droit et les sciences 
économiques, et l’Institut univer- 
sitaire de Clermont. De l’autre, 
les sciences, les lettres. l’UEJR. de 


technologie, l’école de chimie. 
l’I.Ü.T. de Montluçon. l'observa- 
toire et 1U.E.R. d'éducation phy- 
sique. 


économistes, en revanche, sou- 
haitaient être réunis avec les 
littéraires. Toutelois. certaines 
modifications y ont clé apportées. 
Elles correspondent à la fols à 
des demandes des enseignants 
ipar exemple à ceux de 1U.E.R. 
de iechnoics:e. hostiles à !a par- 
tition. e: peu disposés à coopérer 


rieur. La synthèse finale est lès statuts des deux universités. 


ou «ans mention complémentaire 


■lèves qui ont satisfait à deux 


• QUATRE FORMATIONS. 

— Le baccalauréat préparé en 
trois ans. Il n’y a plus de dis- 
tinction entre le baccalauréat de 
l'enseignement général et le bac- 
calauréat de technicien. Sim pl e- 


rénssïr pour être admis en classe 
terminale) et .d’autre part. & la 


des écoles et au brevet de techni- 
cien supérieur. Des formations 
nouvelles de niveau équivalent 
pourront être mises en place pour 
tenir compte des besoins qui 
pourraient apparaître. 

Le texte affirme la vocation 
des lycées à assurer la for- 
mation permanente et les cours 
de promotion sociale. Il revient 
en outre aux lycées d’organiser 
des actions d'adaptation profes- 
sionnelle destinées à des per- 
sonnes titulaires d'un diplôme 
ou n’ayant pas fini un cycle j 


transmise sous forme de dos- 
siers scolaires à la famille, mais 
aussi & l’élève lui-même. Les 
enseignante doivent aider celui-ci 
à évaluer sa progression afin 
qu'il puisse ajuster son travail 


existe, une documentation sur 
toutes les possibilités d’orienta- 
tion scolaire et professionnelle. 


mêmes catégories de personnes 
que les conseils d’université» vont 
être mises en plaçp pour préparer 
lès statuts des deux universités. 
Celles-cï vont être dirigées par 
deux administrateurs provisoires 
nommés par le recteur, et assistés 
de commissions consultatives 
composées des directeurs d*UEJL, 
de deux étudiants et d’un repré- 
sentant de chacune des catégories 
de personnel administratif, tech- 
nique. ouvrier et de service, élus 


t. utile ■>. ayant des débouchés 
assurés, er une université <• cultu- 
relle * mais sans débouchés pro- 
fessionnels. Aussi le recteur n'a- 
t - il pas réussi à maintenir tota- 
lement l’autre exigence qu’il avait 
posée pour définir la ligne de 
partage entre les deux ctablisse- 


Mais le succès des scission- 
nistes u risque, comme à Aix- 
Marseille. de susciter de nouvelles 
tentatives du même ordre. Ne 
vaudrait- il pas mieux encourager 


par leurs palis des assemblées !es universitaires à essayer de 
consultatives. V:Vre «nserable poitOt que favo- 


m en taire attestant d’une qualifi- _ ^ brevet de technicien. — 


Les deux premières années de comporte pas do changement par 
cette formation (seconde, pre- rapport à l’organisation actuelle. 

S * - ** Wrt8fc« «“Ptttade jm- 

iSn.JÎSSSÏ™ /essUmnaie et le brevet d’ètaOee 
f0 “%ïî“*£ pmleemmUL — Ces den aip»- 
obligatoires pour tous les fn P 4 nationaux sont préparés en 

ques, sciences h umaine s et éco- lacent lis collèœs d'en- 

nomlques, sciences physiques et - — - ■ - 


» L'AUTONOMIE DES ETA- 
BLISSEMENTS. 

L’autonomie pédagogique don- 


naturelles, éducation physique et 
sportive, et une série d'options 
offertes au choix des élèves. En 
seconde, ces options portent 


vraient être limitées aux ma- 
thématiques et aux sciences 
physiques. 

Le cycle de déterminât! on doit 
permettre aux élèves, au terme de 
deux années, de choisir les en- 


seignement technique (CJS-T.) La 
formation qui mène antaipii prirent , 
à un CAF. en trois ans sera sup- 
primée à l'avenir. Les élèves qui 
auront suivi une formation pro- 
fessionnelle dans une. classe pré- 
paratoire de lycée (renseignement 
professionnel pourront rejoindre 
les classes, de CAP. L’organisa- 
tion de ce cycle est diversifiée 
pour tenir compte de la formation 
générale et technologique reçue 
antérieurement par ces élèves. A 
titre transitoire, une formation 
particulière en trois années au 
CAP. est maintenue. Lès titu- 
laires du CAP. et du REP. peu- 
vent être autorisés à poursuivre 
leurs études dans un lycée pour 
préparer un brevet de technicien 
ou le baccalauréat. Es peuvent 


née aux lycées est équivalente 
à cfille définie pour les collè- 
ges. Elle s’applique à la répar- 
tition des élèves en, classes et 
en groupes, ces derniers pou- 


classes réunies pour des ensei- ■ 
gnements spécifiques (travaux 
pratiques, langues vivantes, 
conférences, projection de films, 
par exemple^). L’autonomie 
concerne aussi l'utilisation des 


Le Robert des noms pmpres: piîurniieiîx^nipfeM^»^ .. 
'Histoire.laGéographie,lesAi'ts,laytteïafiîrê,iésSdèncés.; '■ 


si tirai de chaque lycée: la dé- j 
finition de certains sujets d’étu- 


ment et de la région ; l'or- { 
ganlsation des activités facul- 
tatives concourant & - l'action 
éducative foyers socio-éducatifs, j 
ateliers, clubs, visites, voyages). 


gressvon des connaissances et J 


Reculer le moment du choix 



essentiels qu£ f ctprogrammes, les motion conduisant à autant de rélève dans- le choix ^ des , options 


élèves entre quatre types de for- 
mation conduisant à autant de 
types de diplômes : baccalauréat. 


La responsabilité donnée à 


d'autres textes, l’avant-projet de 
décret donne aux lycées une phy- 
sionomie nouvelle, conforme aux 
« propositions pour une moder- 


d’études professionnelles. . Mais 
alors qu’à V intérieur des actuels 
lycées classiques et modernes et 
lycées techniques, on oriente . en 


doit être aidé dans ce choix par 
les enseignants qui lui font part 


un an. Ce projet ne manque pas 
de louables ambitions, puisqu’il 
se propose d'adapter l’action edu- 
cative à chaque élève et de faire 


Le Dictionnaire Universel des Noms Propres de Paul 
Robert est aux noms à majuscule ce que le Grand Robert 
de la langue française estai* noms communs: un ouvrage 
de référence capable de répondre à toutes vos questions. 

4 volumes de 800 pages chacun, 40 000 noms propres, 
depuis la rivière Aa (France) jusqu’au peuple Zyriane 
(Sibérie), 5 000 illustrations la plupart en couleurs. 

Le Robert desnoms propres : 

• pour mieux connaître l’Histoire îles civilisations, les 


Ü sées dis la classe de seconde, le 
i- nouveau texte supprime ç es filiè- 


Si, d’autre part, la volonté de 


des répercussions importantes. 

La principale conséquence est 
en fait de reculer les choix déci- 
sifs d’orientation, en dépit du 


actueüement en vigueur, tes dé- 
cisions prises à l’issue du collège 
ont pour effet de ventiler les 


options choisies par les Sèves et 
ne portant pas (du moins en 
seconde) sur les matières obliga- 
toires. Elles sont conçues comme 
une « exploration » de domaines 
nouveaux à partir de laquelle 
chaque élève doit pouvoir se dé- 
terminer. C’est d'afUeurs pour 
insister sur cette conception que 
les deux premières armées sont 
dénommées « cycle de détermina- _ 
tion s, en opposition au terme de 
« spécialisation s qui qualifie la 
classe terminale . 

. La responsabilité 
4s l’élève 


Le principal danger dtun tel 
système réside apparemment 
dans sa complexité. La volonté 
d’adapter faction éducative à 


lycées dans le domaine pédago- 
gique doit, d’autre part, leur per- 
mettre d’adapter aussi faction 
éducative aux caractéristiques et 


sur les limites de cette autono- 
mie, les décisions appartenant au 
chef (T établissement, et le conseil 


les événements (la te traite des Dix Mille et Mai 68). 

• pour mieux connaître la Géographie : les régions du 
globe, les pays, les. fleuves» les montagnes, les mers^. 
(230 cartes et plans originaux en couleurs). 

• pour mieux connaître les Ans : les printres,-4es 
sculpteurs, les architectes, les musiciens, les cinéastes, les 
comédiens, les chorégraphes et les danseurs. 

• pour mieux connaître la littérature : les auteurs 
ffiscbyle et PaWoNerada), les œuvres (LUiade et le Nouveau 
Roman), la presse depuis ses origines. 

■ pour mieux connaître les Sciences :les chercheurs, 
les découvertes, les théories scientifiques. 

Commele Grand Robert delalaqgue française, célèbre 


offre la commodité du classement alphabétique tout en 
Mt nlignanr lM rapports qni «rime n t entre les noms. Grâce 
au système de renvois, vous pouvez désormais satisfaire 
votre curiosité en allant" beaucoup plus loin dans votre 
information : à partir d^Eîsenstem”, par exemple, vous 
découvrirez “Alexandre Nevski" _Qe personnage historique 
et le film), le “lacTchoudsk” et “Proloofiev". 


conception délibérément m od e rne etuniveiselle. Parce que 
les réalités d'aujourd'hui sont aussi importances que celles 
du passé, vous trouverez, dans le Dictionnaire Universel 
des Noms Propres, Valéry Giscard d’Escamft Kissinger, Fidel 
Castro, Eddy Mercbc, les Beatles, Astérix et Erigiîte Bardot. 

Parce que Puniveis ne se borne pas à l'Europe Occi- 
dentale, une justeplace est faite aux civilisations des autres 
continents, et vous pourrez compléter vos connaissances 
sur le texte indien du'Mahâblûiata, la ville de Brasilia ou 
le peintre japonais HokusaL 

Le Dictionnaire Universel des Noms Propres 
de Paul Robert: cinq dictionnaires en va sexzL 
Histoire. Géographie. 

Arts. littérature. Sciences. 5 

j 2><£-- 

Je BON DE DOCUMENIAIION GRATUITE 

I y pourleDLaiixmaircUnhTisdcIcfiNomsPropra de Paul Rohm. 

I Je désire recevoir, gratuitement et *anc engagement de ma 
I j^tafonmire'Univeod des Noms Propres. 

j M-, Mme, Mlle 

ï Adresse 


BBCEnglish 

Management 


■ hébergement en pend *) 


un service atteraff et 

soignée. 

■ des œiK 5 Cin£ Sonnés cftrarè: 

toute ramée 

U (tes cotespeuvent etre dog nés 
sur ptacepoï jyoupes uartnueen 


sont en fait reportés d’un an 
et non pas de deux ; comme 
on pourrait le croire. En effet, 
le projet prévoit en^ seconde an- 
née du cycle de détermina^n 
(factuelle classe de p remi ers) 
d’ajouter des options d approfon- 
dissement. Celles-ci ne devraient 
porter que sur. les mathématiques 
et les sciences physiques, car, 
dans ces disciplines, précise-t-on 
au ministère, une année ne suf- 
fit vas pour acquérir un niveau 
suffisant. La hiérarchie entre 
littéraires et scientifiques réappa- 
raîtra donc en première. 

n sera, cf autre part, difficile 
d’échapper à la hiérarchie entre 
établissements, puisque tous les 
lycées ne pourront pas proposer 
toutes les options possibles. Les 
contours de Vannée de spécialisa- 
tion sont encore très flous, les 
contenus et les objectifs de (en- 
seignement optionnel, ae meme 
que les modalités du nouveau, bac- - 
calaurétct ' — qui comportera 


feront l’objet du prochain, avant - 
projet de décret. 

. CATHERINE ARDITTI. 

• T77ie délégation de la Fédé- 
ration des parents d’élèves de 
renseignement publie fPALEFJ 
a été reçue par M. Chirac, le 
mardi 16 mais. Aa cours de l'en- 
tretien, la délég a tion conduite par 
le président de la fédération. 
HL Antoine L&garde. s’est décla- . 
rée satisfaite- de certains aspects 
précisés par les avant-projets 
d’application de la "t reforme 
Habÿ » : mise en. crame d’un 
tronc commun 1 et création d’en- 
seignements de soutien dans le 
premier, cycle secondaire, parti- 
cipation des parents à l’école 


Pour son habit de cérémonie, 
un homme élégant a son fournisseur attitré. 
Pour un blouson d’agneau très raffiné, 
il aura maintenant 


deux séries de contrôles à feu- 
trée et à la sortie de la dusse 
terminale — rtétawt pas encore 


M. Lagarde a, d’autre paît, in- 
sisté sur l’insuffisance de la mé- 
decine scolaire ainsi, que sur la 
nécessité d'organiser les emplois 


monsieur 


talmi 


Enfin la PJBJ&P. estime que la 


gjgsggass . 


définies. Or, ce sont les corne- réforme n'aura de valeur que si 
téristiques essentielles de cette elle est ^accompagaêe d’une toi 
année de formation, dont on sur les ens e i g n a n ts, débattue au 
soit seulement que les enseigne- Parlement : ege demandeau 
mente obligatoires seront la pki- e plan de J éducation », concerté 
îosophie et f éducation physique entre les différents usagers afin 
et que le nombre des options ne de fixer ' les ordres de priorité 
devrait pas être limité. financiers. 


2 61 , me Saint-Honoré (angle rue Camhon) 
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FAITS DIVERS 


Après la manifestation de Monlredon -les-Corbières 

Dix viticulteurs ont été entendus 
par les policiers de Montpellier 

De notre correspondant 


rmuuma ae pren- aussi unanime, reconnaît ri 

?I 3 F& 1 T P S E*JsÊiïSss& 

ïiffl.-PT.a ch Æj? jsH ! 2 aSSà*£ 


Un hélicoptère de In marine imtiiuuii»» 
transportant quatre hniamev 
explose, en vol nn large d’Onessant 

De notre correspondant 

SM'?-? ssraju’sss-in: 

que depuis mardi 16 mars pour bond, demeurant à Lanvéoc-Poul- 

SSSÆ*. . «ESSES 


d’Ouessanù, ; 

épisode traglnuc ; i cxpiosic 

hélicoptère Super-Frelon œ ia iote, de Paris, célibataire - ‘du 
g^° e , ’ZrSr-vg"-* ** iSS* JeS?vonDanieOnéct- 
que nicien ' domicilié k Lanvéoc-Poul- 
, 1 nappes mfc. marié, deux enfants, et du 
de mazout entre l ile dOuessant maître Denis Varin. de Brest 
ta ta .SSii u pour mari? 5 aS^ lfa ÏS nn ’ Bl * st 

les signaler à deux navires de „ , 

la marine nationale, le dra- 11,1 marét! nolr e continue à 
Sueur Cantho et le bâtiment de “5?“ de ® rave * dommages an 
servitude Issole, chargés de les mUien mariJQ d’Onessant. s’a est 
-n produit déter- ^ : J"? «“ •'Muppe de 

1 * Oljmplc Bcarery » ne repré- 


hélicopt^lu*r-^E“V^ Se^dT^ST'ctglgffi 


neutraliser avec 

sent 

L’explosion s'est produite en vol. 




riV ÿ e * U P 6 * 1 * 6 •*»» ™ Tomy^ Canyon 

localité côtière de Porepoder. colère — — 

L’appareil s’est abîmé en feu Hm; Et la 

tout « se désintégrant, qnol avoir attendu deux mais nn 
Ses quatre occupants sont portés commencer à s’occuper des ricanes 
disparus. H s’agit de l’enseigne de de pollution ?] ^ 


JUSTICE 


LES POURSUITES DU SYNDICAT DE LA MAC1ST RATURE CONTRE L’ANCIEN GARDE DES SCEAUX 

Le substitut requiert la relaxe de M. Foyer 
ou « une peine de pur principe 


Après l'aadlence de mardi I- le Monde - 
du 18 mars), le procès en diffamation 
Intenté par le Syndicat de la magistra- 
ture â M_ Jean Foyer, ancien ministre de 
la. justice, président de la commission des 
lois de l’Assemblée nationale, en raison 
d’un article publié dans - Je Figaro » dn 
31 octobre 1975, sous le titre - Des Juges 


contre la justice », s’est achevé mer- 
credi 17 mars par les plaidoiries de 
M** Georges Kiejman et Paul Bouchet 
(du barreau de Lyon) pour le Syndicat 
de la magistrature, les réquisitions de 
ML Jacques Goulesque, premier substitut, 
chef de la section de la presse au par- 
quet de Paris, et la plaidoirie dn bâton- 


nier René Bondoox pour M. Jean Foyer. 
Le tribunal, que présidait ML Jacques 
Henni on. assisté de M. Jean Serre et de 
Mme Jacqueline Clavery, rendra son 
jugement le 13 avrîL Le Syndicat de la 
magistrature demande 100 000 F de dom- 
mages et intérêts et l’Insertion du juge- 
it à la première page du - Figaro 


™ sous i» uuo - ju B ™ 4 U» pmuioino OU oaton- ment à la première page du - Figaro ». 

Avant les plaidoiries et les tant, le Syndicat de Ta magistra- et se référant à ces a pièges du à llntentlon de nuire de M. Jean 
réquisitions. ML Jacques Hennlon. tore a hésité a faire ce procès. Il narcissisme dans lestpiàsf, adore FqymTubbserveraâMrf a Ü est 
mil le tribunal, donne la n’est pas sûr çue ce procès aurait tomber devant vous » M» irSi- t2à*iïu wTtTo j„ „,jT 

été enrmaÂ s’il s’était nni mon ni™ * a ~ 


réquisitions, m. Jacques nennion. cure a hés it é à faire ce procès, u paras _ __ 

qui préside le tribunal, donne la n'est pas steque ai procès aurait tomber ctevant zW» WP Ktej! possible <uTne 'voir dam îa'^iub- 
parole à Bi. Foyer pour une courte été engagé s’a s’était agi seule- man dira tout ce nue lui a verfdon mie le^enn^sem^ntde 

«porté le syndicat de™ iSLfa- SLblî. proné 

•- c’est à. une fus- SyiMicM.Mmsü y a p lusimggr- trature.. . ^ ^ jSus J - 


rauwe u f xiytjr pour lll 

déclaration, dans laquelle 

ministre dira : « C’est à une pis- synatcau mois U y a plus impor- trature. " r — — mu'ca~~rta' 

tice où la loi if est plus le tonde- tant, les libertés, auxquelles fine M. le premier substitut Gau- choauant ^ “ oaraxitèTe ‘ 

ment de la sécurité des citoyens suffit pas de rendre un hommage lesque aSat q^? est „ . __ 

Que conduit l’action du Syndicat verbal. Nous supléons à ce gui premier à varier de ta z fherté , 11 conclut à llntentlon du firi- 

de la magistrature. Ses congrès pourrait êtréline poursuite iTprZse “J®” 8 - avan ^ e 

ont révélé la progression de ses publique, s (De la ' " 

idées. H s’est affirmé de plus en ministre de la Justice.) 


talion remettant t 


rappelle Qu’il s’agit 
savoir si les textes 

"ÎSSmV zTn «TÏTT;' attaqués présentent objectivement 

— ~ ..Tssarsi «Sï.îfiSï'îîÜSSSSri 

Aux motions doctrinales se sont Qu'on ait vu choisir (etlZt Ttftiir rechercher — ^ . — 

ajoutées des déclarations souvent contre la justice on formule des fausses^S^Ooa St u ™ e . rel ? xe . au bénéfice 

scandaleuses. » NL Foyer cite : accusations précieeVoS^S 165 * ta t 6 <m îf J?' J 4 

e juger est un acte politiques, aie démontre Que par Aw armimuntit mÜb 5 !ÏÎ+ H1S en trois catégories. vous pencher sur le problème de 
suis syndiqué avant d’être magis- généraux. Où est la preuve? * lui. ÎS. sl & n V icatio71 . profonde de la 

irai Tara que ce mouvement. Puis. exsmliSntsi^Srement übertefexpression dans uricdé- 

dlt-il encore, s'en est tenu à des les allégations de M. Jean^^ pa ^ 1 t î nocr ? f,e - à époque ou. dans 

manifestations , si déconcertantes M- BoSchet estime qu? !S de mJlL nornuiL * to ™ *“ compartiments de ta vie 

fussent-elles, je me suis abstenu moment la preuvTn’aétl ap^ “» c ^lJ, éclame chaque 

iTentrer dans la polémique. Mais tée de la v&lté du fait diffama- «fcofe de fa 7 Pl ** liberU ' 8 

wnld que des actes ont suivi les toi re. 31 mentionnera, par exemnle. (% rf/Lt-a ™* 8 Défenseur de M. Foyer, le 
discours, qu-a été r&oélée à grands à prqpœ de la « dB 1 atTR ™ bâtonnier René Bondoux va 

fracas une décision contraire à lèle », que tous les tfirecteuzs^ de membres d’abord faire un long historique 

V entendement et à la loi du la chancellerie ont manjfœté leur ZfaiSS de 1111 Syndicat et afflr- 

17 fumet 1370 sur les trous au B- confiance à leur, SSSgSSLl ^ SSSrt, Tf te- ■ — 

viduels (l’affaire Chapron-Cha- ratifiée impUoH-j»rm»n t. parte ponanle 

rette). A l’invitation cran grand ministre.’ • h 

i u s lSf it **/*««). u dira : « r est sfnpaMer De mauvais Etenoers 

j ai traité de cette manifestation Que vous estimiez la société mena- T „ . yc,J 

de corporatisme renouvelé des cée parce que trois chefs d’entre - deuxième catégorie « où 

compagnies judiciaires de l’Ancien prises passent quelques fours en L peut e * re , plue » est 

Régime. Les expressions que fai prison. » passage qui comprend l’expres- 

employées ne sont susceptibles H y a pour M* Georges Kiej- qui écrasera les 

d’aucune qualification pénale et man, cinq éléments nécessaires à brous individuels ». Quant & 

foi interprété les mots du Syndi- la contribution du délit de diffa- î^î p ï e ^f Qn , ff subversion » qui Je wora et diverses roanlfes tarions. 

cat de la magistrature lui-même, matlon : l'existence d*un fait pré- toute troisième catégorie. M* Bondoux en concl’i' que la 
Je n’ai pas passé les bornes delà cis, qui porte atteinte à Dionneur ~„ pr î?? 1 ? r substitut dira avoir preuve de la vérité des faits 

polémique permises par la jvris- ou à la considération, dont la vie- f "? nsuit6 “S dictionnaires et ob- prétend ûment diffamatoires est 

prudence. J’ai accompli un devoir time soit Identifiable, que Je fait SI “'existe dans rapportée. E affirme : « Voua, 


occasion pour un mouvement 
« menacé par l’inquiétude de la 
scission, car il est mené par une 
minorité agissante alors qu’il s’y 
trouve tout de même une maja- 


juüukc pur i arouraire. » ue ta concesiazton. n 

Au nom du" Syndicat . de la âÆais quand on affirme l'es 
magistrature, M" Paul Bouchet tence d’une « hiérarchie par 

prend alors la parole, c Nous ^le », on ne peut plus paner 

savons tous, dit d'abord l’avocat, débats d’idées car « les tiers 
que l’impudence des puissants croient que cet ancien garde des 
croit avec leur impunité. Pour - sceaux sait de quoi ü parle H y a 
— _L ~- f atteinte à l’honneur (_j. il appar- 



LE NUMÉRO 
DE MARS EST PARU 


-LES LYCÉES : LA RÉSIGNATION- 


fmvnïlfa 1 ? £“S t U T? ltX ’, de i MuOuwse, c'est h même offirmertoii : a Ici on 

raoiâa ÜT 1 , ,yc ^^ ” ? Apponamnent oui. Pou, les potaches d'oujounl'bui 

moi 68 est oum loin que lo bataille do la Marne. Mois ce calme apparent cache bien des 
ZL t 2° n î- P ° Ur be ?” C0 “ P d'anseignants et d'êtres, le lycée est devuo un mol nécessaire 
îw «ÎT'm » Z ï"* °Vf >*■ h "‘fc"' Un. enqnte. qni 

p.rï« pïS!:.™ « Z S “ 9 “ ““ * “-*■ "• <■««■««■ ■ 


DANS LE MEME NUMERO : 


L'ORTHOGRAPHE : 

La dossier publié dans le i 


mtrodic 


des réaction L , 

». Nos lecteurs ont la parole. 


UNIVERSITÉS: 

La réforme du deuxième cycle : ce qui 


Suisse : les universités cantonales et la « bureaucratie fédérale ». — Sénégal : latin ofaliaa- 

dS»r. dîof "iorn d “ A 10 Réani0n ’ - <- ■ publicité don- 

ç”'’ 0 " d P°“' !m centrales nucléaires. — Artisanat : FoteBor des Trais soleils à Lyon 

Sport : les petits karatékas. — Illich lait école à I.B.M. F n — ^ 

nouvelles ». — Informations i 


! les métiers des enchères. Comment changer d'éa 


TOUTE LA RECOLTE EST MISE EN BOUTEILLES AU CHATEAU 


ara renonce directe do CMreau, Andra BOUVIER vous proposa 

| Pour vos dîners p our „„ cadeau 

Pour ciuièoiu rf’eulreprise personnalisés 

| CHATEAU de BARBE-BLANCHE 

Appellation LUSSAC-SAINT -EMIUON CONTROLEE 


(Hors commerce) 



BOUVIER 



- Dire, d’autre part, d’agents de 
l’Etat qâüs se regroupent pour 
pas appliquer les lois, oe’sf 
accuser du délit de s coalition 
fonctionnaires » (art. 123 du oow 
pénal) et, pour les magistrats, du 
crime de forfaiture (art. 127). » 
SUT la bonne fol. M” KJeJrrum 
parlera des s sincérités succes- 
de ML Foyer et de ses 


vends libéral », rappelant 
sons son s règne » le « flux » 
détentions avant jugement a ; 
menté de 25 %. 

’ « AfL Foyer, en dépit de ses 
qualités présentes et passées s’est 
abstenu de vérifier les faits précis 
qura soutenait, a ne peut donc, 
affirme l’avocat, prétendre à la 
bonne foi. Pas davantage à l’exac- 
titude, qui en est un élément, 
alors que son intention de nuire 
est évidente. » e Ses mobiles. 
conclut l’avocat, je n’en vois que 
de fort médiocres parmi lesque 
son isolement politique. » 
l’adresse du tribunal, il Indique . 
~ Vous ne pouvez sur aucun plan 
ndre une décision prudente 


DEUX NOUVEAUX DIRECTEURS 
AU MINISTERE DE LA JUSTICE : 

® M. Marcel Faulz aux affaires 
civiles; 

9 M. Martial Dazat à l'édu- 
cation surveillée. 

Deux nouveaux directeurs au 
m i n istère de la justice devaient 
être nommés par 1 e conseil des 
mi n istres de ce jeudi 1 S mars - à 
la direction des affaires civiles’ et 
du sceau, M. Marcel Faute, actuel - 


Tél. (5A) 84-00-54 


lement procureur g é 
Reims, à la place de ta. Jacques 
Baudoin, qui devrait être nommé 
avocat général a la Cour de ^ nq- 
sation ; à la direction de l’éduca- 
tion surveillée, M. Martial Dazat 
«maemer à la cour d'appel de 

te, en remplacement de 
Mme Simone ïtozès, 

pa la 21 février 1920 a Varan™. 

vUIe l Seine-Maritime). RJ 
1943. D es? 

Bailles en 1U™ -uoaciçui a i a 

1 »^ j vlae-prfiB i iient a 
î» Srar 1 dS î, sûSBM? lUBr 4 

nctueUemont procureur l ^faérâ/ 1 
cour d'appel de Reims.] b 

1925 & Parla, m. Mar- 


itre dans la magisti 

So^TadminU ? 11 60 
“ïaistére de fa Juattee 


poste "à Sffa 
U9HK Mndst 

B compter du 

recteur de caoinet e,, — 


Les deux limites 

tamiïfîtffi démontré^ ce fût 


étonnant qu’a ne ’ m à"rtra 
s P r tt de certain de ce 
deu xiè me et dernier jour du 
Procès en diffamation intenté 
Par fe Syndicat de la magis- 
trature à M. Jean Foyer. Dire 
la certitude est, sous réserve 
«FûppeZ, ie râle éminent du 
tribunal. 

Qui présumerait ce qu'a 
pigera le 13 avrü, date à 
laquelle ü décidera si, oui ou 
non, le président de la com- 
mssskmdes lois de t Assemblée 
nationale a diffamé le Syndi- 


-- préjudice du talent, dé la 
rigueur, ou même de la pas - 
non. Ils furent seuls. 

Le ministère public, que 
représentait M. Jacques Gou- 
Zcsqttfl. premier substitut, 
réduit sa participation à une 
argumentation qui, pour être 
sans doute l'expression de sa 
conviction personnelle, pou- 
vait être aussi celle de 


Par Le souci qu’elle 


devoir ~ ^ suuul 

monl/ertort de voler, sans 
guère de nuance, au secours 
,,T ’ ancien garde des sceaux. 


disant, entre autres. Qu’à est 
'.organisation subversive 
“ organisé 


■ en ramenant. 


dé- 


mineur , Wf< 
oourert du droit, ce débat a 

ÜIljaj . LW I e , j** 1 * M Pour M. Foyer 

hiérarchie paralfèle » S , 7 ® s j wliaU, elle aura 
un 8 noyautage svstéma- M esprits les moins 

tique », de fa magistrature d con *L e ** dlffi- 

partir de rge3m%Uto££ CTA Ce Entier a 

ses membres. 1 rïïiiïT** 10 une «■*«■ 

„ ouîté à conquérir un rfil* 

_ moins, immense à jouer de diseur du 

aprtorl, i crtoqua- la itei- De teOa rtaSimJS 

aSè SmES 1 *” 7*TW<nicmmtc<m!!ïl 

ce ^h c LS montre nobles, sfen paraîtront mu les 
i'aru conception si vntem- Prémisses. 

« honnête des débats* Tjj A&t~, . 

Sa^««»BKSï 

%?z. * t™- **” ™ && j» £ 

_ , sujet, teUe la tortue dec 

La justice ifest pas plaisir, coûtes orientaux, qu’elle ne 
moins en ce cas, ® on est emparée, alors au'éüe 
°£* e ™? üon *t fait et de ses après tout, linifiateur 

c^séquenees àbjectives. Ç-ou- de la polémique, 

ntit dû être Punique question. é-t-eUe eu raison, par exem- 
“ lrm j tèrent pas à Z 16 ’ de recourir sans rigueur 
d’autant plus “Lf® pratique des citerions, 
facile à suture que la poli - f mm K . trafiquées, du moins 


disait pas le respect. 

Certes, les avocats du Syn- 
de la magistrature, 
My Paul Bouchet et Georges 
Kiejman, s’y sont ternis. Ils 


7“ reporter aux Pièces 
fournies, comme si les obser- 
Pouvaient être abusés 
ÎL. tt’avestissement de 
leurs propres écrits. 


mouvement ‘ dont per • 
pas même M. Jean 
££per. encore moins M. Gou- 
raisons qui 
<e leurs sont pas communes — 
«»«-* 

One soit son habi- 
f ** ^ro Pas super - 
tribunal ne pourra 
W±d*Ptaire Sans délectation 
^orose. c’est encore cela 
rme de magistrat. Mais 


Un sincère instrument 

Fun sollicitée, l'autre accep- 


tond. 


Le jugement à venir peut-ü 
totalement exonérer M. Foyer 

delà responsabilité des 

infractions dont on l'accuse — 
5L.F 1 '? . rec °rimtit en leur 
aeniant la qualité de délit? 
Probablement pas. 

Mais peut-ü cristalliser sur 
tanaen garde des sceaux, 
sincère Instrument d’une cam- 
pagne gui le dépasse un peu, 
les conséquences dommagea - 


JW™*, c’est . encore ceSa^ie 

&T 5 rBT-“SBBE 

sSs.?« rsaaurÆS 
wsÆpat sr Pas d ™* 

«SSf sa, 

principes. les imites, moins éloignées Qifü 

v* , 71 s panât, que o ouvrait 

acce&wtre ouj£t d ‘ ? &nc °re. i^ement de la 

B swsaçws: ^ssÿsssvut 

gi 

Pjfll d e c e Qui, témoignages ou 


t ancien ministre ou le Smuti 
cot prendront acte sanibZZ 

ch " ** k- «SSSi 


PHILIPPE BOUCHES. 
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JUSTICE! 


SPORTS 


APRÈS LA MORT D'UN RESSORTISSANT ALGÉRIEN 



FOOTBALL 


demi-finales de la Coupe dTurope 


Le Bayetn de Muni cû, tenant du titre, le Real 
de Madrid, le PJS.V* Ëindhoven. et PAS. Saint- 
Etienne disputeront les demf-twaloa de la Coupe 
d'Europe des (dupe champions.-. Cas. quatre:, clubs 
se sont qualifiés au terme des matches • retours » 
des quarts de flhale qui se disputaient mercredi 
1T mars. La victoire de Saint-Étienne pur te Dynamo 


de JQw, pour espérer qu’elle ait été, n’err relève 
■ pas /no Ara de r exploit qui a été salué par le pré- 
sidant de là République luhnême. Immédiatement 
après le match, M. Roger Rocher r président de 
. TAS. Saint-Etienne, a, en otfet, reçu un télégramme 
de félicitations de M. Valérÿ Giscard (fEstalng. 


Le refus de renoncer 


UN PRÉSIDENT DE TRIBUNAL 
ESTIME QUE LA RÉCLUSION 
A PERPETUITE 

EST ANTICONSIUVriONieiE 

(De notre correspondant .) 

Bonn. — Depuis que la peine de 
mort a été abolie en République 
fédérale d'Allemagne en 1949, avec 
l'entrée en vigueur de la loi fonda- 
mentale, ses quelques partisans ne 
rencontrent guère d'écho dans l'opi- 
nion publique. Bien plus, le présidant 
du tribunal de Verden-an-der-AJIer 
(Basse-Saxe}, M. Helnrfch Breckmann. 
vient de mettre en cause la réclusion j 
criminelle & perpétuité en l'estimant 
anticonstitutionnelle au 
procès engagé contre 
qui avait tué un jeune drogué. Le 
magistrat n’a pas prononcé la sen- 
tence mais «upendu la procédure 
en attendant la' décision du tribunal 

constitutionnel. 

M. Breckmann considère que l'ar- 


à la Constitution parce qu'en cas 
de meurtre, Il ne prévoit que la 
réclusion à perpétuité, sans prendre 
en considération les circonstances 
du crime. Selon M. Breckmann, l'ex- 
clusion définitive de la société et 
la destruction psychique du cou- 
pable, consécutive à une détention 
à vie, sont une atteinte à la dignité 
de l'homme, dont la loi fondamentale 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


LA FIN DS COMBATS 
EN ALGÉRIE 
SERA COMMÉMORÉE 
LE 19 MARS 


Au tribunal de Paris 


I UN CHIRURGIEN EST RELAXÉ 
APRÈS LE DÉCÈS D'UN PATIENT 
QUI AVAIT OPÉRÉ 

La seizième chambre correction- 


M* Pèchenard, qui avait pratiqué 
deux interventions chirurgicales 
en juin et juillet 1369. & la cli- 
nique ' Nollet, sur M. Hocine 


20 septembre 1969 après 'b.volr 

subi d'autres opérations à la cli- 
nique. de Passy- 
M* Oussedlk, au nom de- la 
veuve du défunt, ayant fait , état 


| gien d’avoir coupé un morcéau 
trop petit du colon, le tribunal 


19 mars, pour commémorer le 
quatorzième anniversaire de la 
fin de la guerre d'Algérie, les eéré- 


ravlvée & l’Arc de triomphe à 
Paris, à 18 h- 30. 

La PJîA-CA. rappelle que le 


nombreuses victimes dvües . 
précise-t-elle, cette guerre avait 


Nemegyet n’a pas enlevé toute 
la partis malade de l’intestin, 
n’a pas de base certaine, les 
experts eux-mêmes ayant éàrtt 
dans leur, rapport que les diver- 
ticules frappaient non seulement 
le segment colique extériorisé 
mais encore, probablement* les 
segmens d’amont et d’aval du 
colon, il en résulte que les experts 
ne sont pas certains que le pré- 
venu ait commis une maladresse 
ou une imprudence, puisqu’üs ne 


Ftntesttn du patient n’a pas 


do qualification dès Stéphiftnofc après 
le match de Slmféropoi, où l(s 
avalent été battus (2 & 0 ) par D/àainO' 
de Kiev. Que dire alors, de celte», qui 
semblaient leur .rester b Salnt- 


» présenta seul devant le gardfur 
de bot Curkovfc ? Eu égard' à la 
qualité de Blokhlne, c’en était appa- 
remment fini des ambitions stépha- 
noises pour les demi-finales dé la 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions. C'est à es momenf-Eft que le 
sort du match, et celui d'une des 
deux équipes, a basculé d’une ma- 
nière assez Inexplicable et que la 
chance a choisi son camp. Pour 
vouloir trop bien fia/ite. et sans douta 
par vanité, par goOt de l’exploit 
Individuel, Blokhlno assura trop 
son. coup, Ignora son partenaire 
OnltchftnKoT <iul tenait pourtant lui 
aussi le but au bout du pied, toutes.-, 
fautes qui permirent à Lopez d’écar- 
ter le danger. B c’est sur j'Immôdlate 
contre-attaque stéphanoise qu 'Hervé 
Revalll allait .marquer le premier but 
de la partie. 

Le match était enfin lancé dans le 
sens souhaité par les champions de 
France, et ce qui paraissait encore 
Impossible à la mi-temps prenait du 
corps- Car cette fols, il n'y avait plus 
qu’un but d’écart sur les . «taux 
matches, et Saint-Etienne pouvait 
enfin commencer à y croire. 

Cent fnis sur le métier 

A n’en pas douter, la logique a 
trouvé son compte dans le résultat 
final, dans ta qualification stépha- 
noise comme dans l'élimination de 
l'équipe ukrainienne. - Le succès est 
allé à ceux qui ont Joué crânement 
leur va-tout avec . 'une gfiidiositè 
jamais démentie, et qui ont remis 
cent fbls l'ouvrage sur le " métier 
avant de recevoir leur récompense. 
Encor? une fois.'- sans : Jamais vse.. 
décourager, malgré l'heure qul-avan- 
çalt, les Stéphanois ont démontré 
que l'enthousiasme et l'obstination 
dans l'effort, le refus de renoncer, 
constituaient peut-être leur meilleure 
arme dans ce curieux stade Geoffroy- 
Guichard. construit é l’anglaise, serré 
autour de sa pelouse comme pour " 
mieux permettra au public de toucher 
des yeux les Joueurs. 

A l'opposé. Dynamo de Kiev est 
tombé sans -panache, sans bien dé- 
fendre sa réputation de grande 
équipe européenne. • Quel médiocre 
spectacle ont-ils offert ces. onze 
Joueurs de Kiev — dont les qualités 
Individuelles sont pourtant reconnues 
— par tour Jeu négatif et un rien 
suffisant Ils sa sont en fait battus 
eux-mêmes, Ils sont tombés dans le 
piège qu'ils croyaient avoir tendu, 
avec naTveté, à l' adversaire. Sans 
doute forts de leur Jeune gloire, les 
Soviétiques ont-ils commis la faute 
de sous-estimer Saint-Etienne, dont 
Ils pensaient avoir pris la mesure, 
une fols pour toutes, quinze jours 
auparavant è Slmféropoi. 

Belle logique, en définitive, que de 
voir éliminer une aussi belle équipe, 
victorieuse de la Coupe des coupes, 
victorieuse du Bayem de Munich en 
super-Coupe des coupes, composée 
dans sa majorité d'internationaux so- 
viétiques de talent, parce qu’elle a 
choisi ce 17 mars de tourner le dos 


ÏÏ1 ET A2 S'EXPLIQUENT 
SUR If «DOUBLON» 
SAINT-ÉTIENNE-KIEV 


i • De, notre ;ënÿoÿé spécial 

A ce. qui faisait sa fqroe. En staffrant 
erv <r sparrlag - partner ». A. Saint- 
Etienne, .agrippés A leurs bute 
d'avance du match aller; lèa SovW- 
: tiques ont -tout perdu., le match, la 
qualification pour leê demhflnatee 
'et. aussi: un peu -de . leur prestige. 
Ils ont vite, et mieux que . d’autres, 
pris kn défauts de la Coupe d'Eu- 
rbpe.Que ce 'soit à leurs dépens. 

doute personne. 

Dans l'acharnement & attaquer 
comme dans fobstlnafidn-A défendre,' . 
ce sont deux équipes épuisées qui 
ont atteint ta flp du temps régle- 
mentaire avec un score égaf <2 à 2) 
sur Tensemblfl des deux matches. 
Pour en arriver là; U avait fallu, dix 
minutes après le premier but mar- 
qué par Rovelli, que Larqué obtienne 
l'égalisation sur coup franc. Quelle 
maîtrisa dans la tir du capitaine 
stéphanois, bien placé. IL est vrai. 
Juste aux 18 mètres. Quelle précision 
aussi de . loger le ballon, hors de 
portée du gardien Rudakov. dans le. 
seul axe qu'offrait la mur soviétique. 

Pour beaucoup les prolongations, 
jouées clopin-clopant, mais toujours 
avec la même volonté d’engagement 
de la -part des Stéphanois, ne sem- 
blaient pas pouvoir apporter là déci- 
sion. II y avait, trop de fatigue Ici et 
IA pour porter le coup décisif d’un 
cèté comme de l'autre. De sorte 
qu'on entrevoyait déjà . que, l'affaire 
se réglerait par des tirs de penalty, 
comme le veut le règlement en cas 
d' égalité sur les deux matches. C’est 
alora que -Patrick Roveill réussit - A 
donner la balle de match à Domi- 
nique Rocheteau qui, A bout portant 
signait la victoire stéphanoise. Un 
Rocheteau bottant bas par moment,- 
prie de crampes, et qui trouva- quand 
même des ressources pour cet 
ultime effort. Le garçon qui ne doute 
pourtant de rien d’habitude, recon- 
naîtra, "Tiorfer’ fS 1 " nfaith; qu’il - ne se 
serait jamais cru capable de porter 
l'estocade. 

AînaJ Saint-Etienne, pour la- 
deuxlépie année. consécutive, est par- 
venu en demi-finale de la Coupe 
d'Europe de* clubs champions. Son 


adversaire, que te tirage au sort 
désignera, est A choMr parmi Eîn- 
dhoven (Pays -Bas), le Real Madrid et 
ce vieil ennemi qu'est le Bayem de 
Munlfch, tenant de la Coupe d'Europe, 
qui avait' éflmlnâ Saint-Etienne Tan 
passé. Mercredi eolr, après leur 
match et leur victoire, les Stéphanois 
étalant bien partagés quant au club 
qu’fis aimeraient affronter fin demi- 
finale. A leurs yeuse, le pins presti- 
gieux reste le- Real Madrid, male n 
y a. aussi de compte & régler, la 
revanche 4 p Fondre eur le Bayem de 
Munich. .- 

FRANÇOIS J AN IN. 


bi filiale de la Coupe 
der vainqueurs de coupes 

VICTOIRE DE MR.AN 
SUR TOURS 

L’équipe de Müan a remporté 
sa troisième victoire en Coupe 
des coupes aux dépens de Tours 
par le score extrêmement serré de 
88 A 83. Ce résultat a été acquis 
A Turin devant six baille fanati- 
ques italiens au milieu desquels 
quelque cinq cents supporters 
venus de France ou ressortissants 
français s'efforçaient d’encoura- 
ger leurs joueurs. Plus rapides A 


mi-distance, plus adroits dam les 
lancers francs, manquant peu de 
« paniers », les MTianaîa me- 
naient confortablement, lorsque 
peu après la deuxième mi-temps 
les Tourangeaux réussissaient la 
performance de revenir A un 
point (60-61). Le match s'équili- 
brait un moment jusqu’à ce que 


sans peine & décrocher son adver- 
saire. L’ AAF.O. Tours, qui est 
assurée de conquérir cette année 
le titre de champion de France, 
est le deuxième club, après Vichy, 
à -avoir cUsputé -une finale' de 


nolds <14 pis), Dewttt-Mènyard. 


emCIIBS MINISTÉRIELS 
H VINTES PAR ADJUDICATION 


Notaires asaot. 24-38, r. 3ftlagolty 
SAINT- JEAN-DE-LUZ 
TéL : 28-06-30 et 28-35-68 

VENTE VOLONTAIRE 
AUX ENCHÈRES 
PUBLIQUES 

le LUNDI 12 AVRIL 1076 
A 13 futures, en l'étude 
d’une lm port, villa de style basque, 
Jmoiam. « ETCHOLA ». située à 
Bt-Jexn-da-Luz, rte de a te- Barbe, 
composés de : gd et pet. salons, a 


Vente sur- surenchère au Tribunal de 
.Grande Instance (TBvreux. 
la MERCREDI 7 AVRIL 1978. A M b. 

19 TERRAINS 

dépendant d'un lotissement A 

PUUAY (Eure) 

Résidence du Val d’Hanmont 
MISES A PKEE : de 19.800 A 25.300 V 
selon le» loti 

8’ad. A La 8té d' Avocat* Stand, Gié- 
ROlre, Durai, P ar aaton, 2. r. Baint- 
Thomu, A Smz. Tâ. (32) 33-02-18. 

Vente a/Fubllc. Jndle. Palais Justice 
Eviy. me des Madères 18 avril, 14 h. 

TERRAIN 3.338 M2 

li en -di t « LA CROIX BRISEE » 

WISSOUS (Essonne) 

ConsHmst. pr «mbon» ^^Rensefgn. 

M* DU CHALARD SrMJSS: 



ADJUDICATION VOLONTAIRE i'cSS5ÎU" t SlS.i^AJ^ 

Sttlorto, A la CARSE REG- DE CREDIT AGRICOLE fie TOISE fie > 

. JiAJÏÏfïÇff «M») ' MAISON LIBRE 

8 Pièces ppales -f > étage. confort. - MISE A PBXX : 200900 FRANCS. 

2) * PARIS (T7«) - 49, nie LEMEBCe 

5 CHAMBRES m£sBtn*rnœ-*ÎMe, 4A00, sms, aooo et aooo f. 

4 LOCAUX COMMERCIAUX LOUÉS SS? £*£*% 

CONSIGNATION POUR ENCHERIR : 20 %DBS MIS1E ABB 
(par chèques eert iflto). Pecultè de régler moitié dn^U 
£*? J?® 4, 3 fldr - A i'OIflce Notar. ROBBE et TESSIER, not. bssocl A 
“2°°. SaïïïPS 51 ??’ 5 7 ’„ r - pierre -Sauvage (T. «0-04-35) : M* LECŒCR, 
not. A 78150 N.- D.-de- Bonderille. et A M* VACHON, not A 767B0 ArgoeU^ 
? I ZU rv } a i t COBxpiètoB, s^d. ornee Notât de Compïègne, et pr via, 
A Parla, s’ad. an gard. de L'Lmm. les tandis 10-12 h. etrodr. l+-tsn! 


; jj£. 
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


A PROPOS DE. . 

CONTROVERSE AUTOUR DU TRACÉ 
DE L AUTOROUTE PAU-BAYONNE 

Pour l’amour de l’Àdour 

JLSEÆT-*- — * 

..“j" Laite. <•**• Iftmtej tf, 

•Wi-tlWi w SSmTS^lS îïï'.î 

ïï£%£JrJL ’ SSjs? ‘ % £J?z' 

*» m«W aHoarila tow- mo^Zahea pS^’p^Ü 
g" dans m pompe «aWUa. Satan /„ edmlZ. L rXZ 

£^ r Srr^ 

jCgtgi'SÜaU sr^i i-y 
m * "• <fc- Z SET* SSE 

ss: , «sr , - , “— TSZLTjr^r-*- ■ 

Basques. Landais et Béarnais ~ OD , . _ . . _ I 

sont tous A la fols Intéressés l ' Wi pa/ *' œleudl IB mars, 
mais A des titres divers, pù TZ^ mrm ^ C ZJ a * * 8arffl ® tf ® 
cotto réalisation. A Bayonne et JE” "■ & ***> *• <*» 

à P«/. on riajj/f Bn tan» rf co _ J®*®*» «cftorcW Tappu/. rfu 
«wiApn» ; // s'atf; plus apéda- %T*? ao * suraso Fnnz Wobw 
1 amont de désenclaver le Pays S, . S?* 11 * ‘ 7uefc * uw 

le plus rapidement poa- “*,2?®““*“ d ° 09 

slble. La conseil municipal de 9We * co/nûate - 
flayonn» a récemment émis un Les adversaires du protêt pro~ 
vau demandant r accélération de posent que le tracé soit dévié 
ce prolot. A Pau. P administra- tTOrthez ù Dax et Salnt-Qoours- 
tlon préfectorale et le conseil de-Uaremme (Landes) où u 
général ont fustigé r action de serait alors raccordé A Tauto- 
ces comités de défense qui. route A-83 qui desservira 
« sous couvert de llntértt gônô- Bayonne et la frontière en 1080 
raj ne protègent que dea intérêts Cela permettrait, souflonehtjls, 
privés et retardent les travaux ». ^économiser dtxsept kilomètres 
Mata, si les travaux sont cfé/à 0,0 travaux sur le tracé sud. 
en cours aux portes tTOrthez. Wafa » tant 4 Bayonne qu’à Pau, 
en revanche U n' existe pour le on rôft,fl ï u ® que tea futurs usa- 
reste du tracé ni calendrier ni Ocra auraient A en parcourir 
concessionnaire désigné. Quant dlxsept de plus~ 
eux Landais, ce sont les vôrb CHRISTIAN BOMBED1A& 


TRANSPORTS 

Lu conjoncture maritime est an pins bas 

ESTIMENT LES ARMATEURS FRANÇAIS 


« L'armement français a une 
force, sa jeunesse, mais Vendet- 
tement , de ses entreprises est 
énorme : 7 milliards de /rance. 
soit une année de chiffre dPaff aires. 
Et. compte tenu du plan de dé- 
veloppement, cet endettement va 
se trouver porté à lé milliards 
dans trois ans », a déclaré le 
17 mars M. Philippe Poirier d'Or- 
say. délégué général du Comité 
des armateurs (C.CJLFJ. 

Four que le pari engagé par la 


l' ann u lat ion des commandes re- 
présentait 43 millions de tonnes. 

Ia .France est encore relati- 
vement préservée puisque 2 % 
seul eme nt de sa flotte est désar- 
mée- Mais la marge tout» d’auto- 
* ™£ g i ™ i n t P» rapport au 
c hif fre d'affaires a diminué en 
1975. selon les types de transporta, 
de 25 % à 50 %. 

2£ Marcel CavaiDé, secrétaire 
d'Etat aux transports, qui assls- 


~ .h*» iMMuuKmeoc 

des coûts, notamment les charges 
d’équipage, soit modéré. Les res- 
ponsables de la flotte se sont 
plaints aussi qu’en 1975 « les au- 
torités portuaires aient répercuté 
sur les navires , « corvéables à 
merci », leurs insuffisances de 
recettes dues aux baisses de 

Pour M. Poirier d’Orsay, la 


jmuntxj me ru 

de me donner son accord à Vamé- 
nao îü}SS iî“ régime fiscal des 
**?£?*£? Wofùi de faciliter la 
motnusation de nouveaux capi- 
taux frais par les armements ■ 
jusque dans des secteurs won inté- 
nuis fi t xpie-li PB- la « grosse 
aventure» de la mer j» 


- .***■ *«ui» uviwy. la fl) Régime selon lequel la nro- 

conjoncture maritime mondiale Vd£ii <rtm navire peut être rétmrtio 
est au plus bas : début février, le “«“S» importent d'action- 

SS??. d Ü a ™?_» ttei r S£?.SS« cl ï KjyrsTRt 


sait 58 mimons de tonna et ST’ÔTSS.S "* 1 « 

CORRESPONDANCE 

les équipages d’flir Fronce et la sécurité 

nnnî S ™tï r ^A?? t:rnier ' un Un exemple récent que Je me 

£"m5T *SS ESTHÏÏL.fe ^PPeler... monte! 


de repos réglementaire, avait 
ob«pé le Boeing 747 d’Atr France 
Buenos - Aires - Rio - Paris, à se 
poser à Dakar. U. Albin Chalan- 
don. député UJtJi. des Hauts-de- 
Seine. qui voyagait à bord de 
cct appareil, avait alors dénonce* 
«la décadence de la compagnie 
nationale » fie Monde des 22- 
-3 février). AT. Jean-Jacques 
Vettor, pilote de ligne d'Air 
France, répond ci-dcssous i cette 
accusation : 

Face & toutes ces attaques _ 
verbales 11 est nécessaire de bien f 
poser le problème. A une époaue I 
où l'on met facilement un chef I 
d'entreprise en prison pour non- 1 


BurvenaiG et que requi- 

page de l’appareil ait dépassé 
les limites du temps de travail 
définies par le secrétariat géné- 
ral a l'aviation civile (cela pour 
satisfaire, par exemple, le boa 
vouloir d’un dépoté se trouvant 
bord), qui mettra-t-on en pri- 

Peut-on reprocher aux équi- 
pages de respecter les règles de 
securité ? Je ne pense pas que 


r. montre 

sans ambiguïté l'efOcacité d'un 
Personnel particulièrement bien 
entraîné, u y a quelques mois, 
à la suite de l'éclatement d\m 
pneu, un Boeing 747 d'Air France 
prenait feu sur l’aéroport de 
Bombay, cela Juste avant le 
décollage: Grèce a l'action déter- 
minante de l'équipage, quatre 
cents passa ge rs furent évacués en 
tm temps record de quatre-vlngt- 


• CONCORDE SUR WAS- 
HINGTON. - c-est le 24 mai 
prochain qu'Alr France Inau- 
gurera (en même temps que 
la Britlsh Airways) la liaison 
Paris - Waahingon. Départs : 
les diman ches, mercredis, et 


enfin pas celui de la tris gronde 
majorité. La compagnie 
peut au contraire, être fière du 
haut niveau de sûreté qu’elle a 
atteint à ce Jour, grâce d’une 
port à la très haute q ualification 


des mécaniciens qui assurent l'en- 
tretien des avions et des matériels 
annexes et d’autre part au 


«suivi» très strict par les équi- 
pages des consignes de sécurité 
et à leur travail qu'ils font avec 
un m a x i m um de conscience pro- 


i UN TUNNEL ROUTIER SOUS 
LE C ANAL DE SUEZ. — Le 
groupe britannique de travaux 
publics Tarmac vient de signer 
avec l'Egypte un contrat d’une 
valeur de 50 minions de livres 
sterling pour la construction 
d*un tunnel routier sous le 
canal de Suez. Ce contrat de 
construction est le premier 
proposé A l'étranger par 
l’Egypte depuis l’édification du 
haut barrage d*Assooan par 
les Soviétiques. Le tunnel, 
d’une l o ngu eu r de 2 kSomëtrea 
sera^percé an nord de Sua. ; 


QUALITÉ DE LA VIE 


Us tarant du groupe Gruson 

tàlT-ON COHPTlBBJSffi 
IWWOi»»? 

,r£^i^f« oupe interministériel 


Paris' 


a création, en 1972. le 
Jtto^e Qruson a publié huit 


(DURE LES EXCES 
OE L'AUTO 

t’-antomotlle toa sept lots ptoa 
(Ltu le» accidenta dn tnnn : 


| Jea XorBts. IrtmtaunoWte, a le 
plna puissant cocktail de poi- 
son» dn monde moderne ». nollne 
Pair et les n rf«n. 


ML LAEAY RfiKHG) A L'ARCHEVEQUE M PARIS 
A PROPOS DES EXPULSIONS 

En Tenue i nos Mare as «u prend» dief l'SaaiMtepul- 

l’archevêque de Paris à propos des sienne. M. L afay que je 

eipaMMu duis la oÆtale fl. S mare dernier M CoœeS de 
monde du 17 mare). M. Bernard paria aaind adopté unrœaprt- 

lefra président dn Conseil de sente dans les groupe de la 
Paria, a désuni «ne la majorité majorité pour demander c gne 
de rdssemtlée padsteone a ton- des maures soient prisa pair 
Jouis « témoigné sa sollicitude aux assurer le Télogcment des btea- 
locatatres menacés d’expulsion ». foires de bonne foi, tout parHau- 


M. Lofay précise que le ConseU Uèrement des travailleurs privés 

de Paris a notamment obtenu d’emploi ». 

chaque année des pouvoirs pu- Dans sa lettre adressée aux 


^ P lns{eiI iB thèmes comme 

ThaMtat. les trar^S 

^toetjesmaieux 


hïïSr'™™ rouennaise depuis 
WmtOt un an afin d'ana^er; 
255^ce cas concret. les^£g£Z 


santés de la quahtéde la S 
Deux antres documents ont été 
ûjaait&oette aimée par le groupe. 

reGSons en^ 
^ff^£°^nre et l'environnement et 
lw conséquences des m” 
teOOTs éctmomlques sur la gestion 
etrtisage de l’espace ruraL Le 
dernier concerne révâiuation des 
^go^tochniques but les déchets 


I or i » nl»atenm aiTj» r e n 

<r contre-salon de l'auto » 
2* an » mm, une expoa 
d én o n çan t les mAfreW» de n 
hxconaUUxé de la voiture 


proposent de nourS^meann 
Umltatlou de la vitesse à sa ; 
buuètiEs à meure en vX 
88 Jdlomètre» A rheure sur 


Après avoir souligné que la 

I situation de nombreux foyers 

touchés par Je chômage préoccupe • PERMIS DE CONSTRUIRA 

1 EN a SURSIS » AUX BATX- 
gnolles. — Le Conseil 
__ . _____ ***-'- » «i 


notamment estimé que la déro- 
gation accordée en matière de 
densité était illégale. La re- 
construction du marché des 
Batignolles a été confiée à J a 


^fe.taure H e !L tonja 5?B p OTr “ 


I ambition de Jeter li 


S^^ ta n . 0 ÏÏSr^" IIIra “ 

* Dore reppoit. dn pq, C ni- 
•m met pnulé. H l. o^mnr,, _ 
». TOI Toltalre, 
■V*-'' r « ns, nna éreliutlon dn 
“ÎL d. d, ^ Z» w 4. r; 
‘ ■“monta pour une évaluation de 
rapace ruxal n, ISO pages, 25 y_ 


l’état d’esprit de ropl- 
nbra A l’Epud de ceux qui cui- 
sent la accidents, n ne tuait 
pas de maladroits, mais de véri- 
tania délinquants qui prennent 
le risque de tuer n estime 
Ml Salut-AXarc. 

nPîn 1 ?' “ Jmirdan. 75014 Pa- 
ria. 10 h. * ls h. Entrée libre. I 



BatignoIIes a été confiée â la 
société civile immobilière 
Molnes-Batlgnoües. Le projet 
remis en cause par le Coosafl 
d’Etat envisage tTInstailar k 
nouveau marché au premier 
étage d’un bâtiment à usage 
d’habitation réservé aux cadres 
retraités avec parkings en 
sous-sol. 

M. Louis Moulinet, conseiller 
de Paris socialiste, devrait 
demander le 18 mars au préfet 
de Paris d’entreprendre des 
études nécessaires pour modi- 
fier le programme de recons- 
truction remis en cause par la 
décision du Conseil d'Etat. 


Les Bâts-lAiis avec Air fiêince: 

des tarifs moins chers 
sans les contraintes du chartec 


BOSTON 

1750e 

CHICAGO 

2050e 

HOUSTON 

2845e 

LOS ANGELES 

2585e 

NEW YORK 

1775e 

WASHINGTON 

1955e 


=uJ!Si leS ^ de Printemps 

gSTet^f deK ° 1S5KetSUrIeSVoIs . 

^.avantageux. 


SanFrandsco 2585 E 


parte ? a 13 date de votre choix C*) y, 
voyagez sur vols réguliers et vous bénéficiez 
ama du service complet Air France: 

01 vous voulez avancer la dut*, 






de 22 à 45 jours. 




D AIR FRANCI 


80,11 ^ P**Kés sous résffve 


i.rv 
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ElMiïl 

I Liste officielle des sommes a i 

1 PAYER, TOUS CUMULS COMPRIS, AUX BILLETS ENTIERS 

i z 

S O 

i 2 
£ 2 

FINALES 

et 

NUMEROS 

GROUPES 


| | 
H Z 

FINALES 

et 

NUMEROS 

GROUPES 

SOMMES 

A 

PAYER 

1 

1 

91 

391 

781 

43 761 

44 467 

05 011 

19 441 

22 041 

34 321 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 

autres groupes 
tous gnx/pes 
groupe 2 
autres groupes 
groupe 5 
autres groupes 
groupa 7 
«rires groupes 
groupa 3 
autres groupes 

F 

50 
150 
350 
250 
10 050 
2 050 
10 050 
100 050 

2 050 
100 050 
2 050 
' 100 050 

2 050 
100 050 

2 050 

6 

2 406 

6 336 

05 086 

43 766 

59 126 

95 246 

tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 
tous groupes 
tous groupes 

■a 

B 

Bj 

tous groupes 
tous groupes 

tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 
tous groupes 

200 

200 

200 

1 000 
■ 10 000 

. . 2 000 

10 000 

2 

92 

43 762 

63 152 

tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 

tous groupes 

100 
10 000 

2 000 

10 000 

8 

0 648 

8 1Î8 

43 768 

34 058 

tous groupes 
groupe 5 

autres groupes 
groupe 4 
autres groupes 

1 000 
- 2 500 

10 000 

' 2 000 
100 000 

2 000 

3 

6 243 

8 443 

43 763 

tous groupes 
tous groupes 
groupe 5 

1 000 

1 000 
70 000 

2 000 

9 

n 

tous groupes 
tous groupes 
tous 'groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 

*50 

150 

250 

550 

10 050 

10 050 

2 000 050 

20 050 

B 

IPI 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 

1 000 

1 000 

2 500 
10 000 

2 000 
10 000 


095 

185 

865 

0 165 

43 765 

50 655 

55 245 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 

tous groupes 
tous groupés 

200 

200 

200 

1 000 

0 

270 

5 000 

H 690 

43 760 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 5 
autres groupes 

200 

1 000 

10 000 

10 000 

2 000 

2 000 

10 000 

10 000 


t — 

TR/ 

MMCHE DES PRIMEVERES ^ 
1AGE DU 17 MARS 1976 

PROCHAIN TIRAGE ^ 

M 

46 

tous groupes 

100 

TIF 

LISTE ETABLIE PAR LE SECRETARIAT 1 

GENERAL DE LA LOTERIE NATIONALE | 

Vf 6| à SAINT-MANDE IVal-de-Mame) | 



Permanence des centres de for m a ti on féminins 

• GRENOBLE — RrU* 


Voici la liste des centres <T in- 
formation féminin fonction- 
nant en France sous l’égide 


DucIob. 38000 Grenoble. 


' Hauts-de-Seine. ITT, ’avenui 


7 S9-6 t H )0. poste J 


• LILLE. — itelmB de l’éducation * ROUBAIX. — Mairie, chambi 


[S. — C.LF, 


75327 Parts Cedex 07. TéL : 705-33-60. 

Du lundi au vendredi, de 9 b. à 
13 h. 15 et de 14 h. à 17 h. 15. 


formation, 21, i 


i République. 
iK»uuiuu. tu, ; 80-60-77. 

poste 203. Du lundi an Jeudi et le 
vendredi matin. 

• BELLS- EPINE. — Centre com- 

mercial de Belle-Epine. Cedex C 740. 
94531 R un cia principal. TéL : 687- 

11-20. poste 44. Du lundi au ven- 
dredi, de 11 fa. A 18 b. 

• BC 

Mairie. 


permanente, 1, place Georges-Lyon, 

59000 Lille. TéL : 52-11-54 et 5S-55-73. 

• LEON. — Syndicat d’initiative, 

place BeUecour. BP. 254. RJ, 
69223 Lyon Cedex L TéL : 37-43-40. 
Du lundi au vendredi, de 13 b. 30 & 
et le samedL dé 9 b. à 


Château. 

70-88-80, 


commerce. 2. 

awiüO Roubaix. xoi. : 

poste 248. Les mardis et Jeudis, 

9 b. A 11 h. 30. 

• SAINT - «TIENNE. — 12, 
Géren te t. 42000 Salnt-Btiame. 

• SAINT-MAUR. — Mairie, plaoe 
de la Mairie. 94100 Saint-Manr. TéL : 

233-23-40, ^ _ poète 25.^ Lundi aprts- 

Barmnl. Tfl._ : 51-96-41. I <e lundi. Marché . aux - Poissons, 67000 Stras- 
bourg. TéL : 32-03-22. Accueil 

pour la promotion, du travail léml- 


5®700 Marcq-en- £ STRASBOURG. 


• METZ. — Association mosellane mardi, permanence télégraphique du 

_ . _ïut la promotion du travail ïéml- lundi ou vendredi, de 9 b. & 11 b. 

• BOULOGNE - BILLANCOURT. — nln. 36, rue HMrte-Seille. 57000 Metz. • TOULOUSE. — 95. Grande-Rue 
TH. : 75-33-12. Du lundi au ven- Saint-Michel. 31000 Toulouse. 
dredL dl 8 L i 11 h. “ w 


logne. TéL : 005-39-60. ponte 337. 

• CRETEIL. — Préfecture du Val- 
de-Marne, avenue du Général-de- 
GauUe, 94000 CrftelL TéL : 207-25 -an. 
poste 26-53. Lundi, mardi 

dredL de 9 b. A 10 b„ — 

Jeudi, de 13 h. à 16 h. 


2. place Pétrarque. 34000 Montpellier. 

TéL : 72-23-44. Jeudi 

de 13 h. 30 à 17 b. 30. 


• TOURCOING. — 

l'Abbé - de - l’Epée. 59200 Tourcoing. 
TéL : 74-32-43. Pu mardi an sa- 
" «te 9 h.>à 12 b. 


TéL : 72-23-44. Jeudi et vendzeCU. 

• “ - " 10. 

Préfecture de* 20000 Valence. TH. : 43-57 


sanitaire et sociale, 23, r 



3 formules 
au choix 

ainsi qu’une grande gamme de séjours. 


la TUNISIE 
“ àlacarte” 

à des prix 

sans concurrence et 
. . . sans surprise 

Quel que soit votre budget '.'vacances”, quel que soit 
le temps dont vous disposez, REPUBLIQUE TOURS 
vous permet de partir librement à la découverte de la 
Tunisie en choisissant le moment de votre départ, /a 
durée de votre séjour et la catégorie de votre hôtel. 


f WEEK-END 


MINI-SEMAINE 


SEMAINE 

(baie de Tunis 
ou HarnmametJ 

à partir de 69 5 F 


(4 ou 5 jours) 

à partir de 7 9^5 F 


hôtel Ezzahra 

èpartlrde\ 1 1 F 


MÉTÉOROLOGIE 



Los perturbations venant de 
l'AtlantlQue ralentissent dans, leur 
partie s epten trionale à leur arrivée 

plus "attend, elles pénètrent sur ^Te ■ 
sud de l’Europe. 

Ven dredL .ces perturbations épar- 
gneront les légions méditerranéen- 
nes et uns grande parole des’ Alpea 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 


ânq pièces jointes) entre le 

veroement de la République fran- 
çaise et le gouvernement de la 
République malgache concernant 
le passage sous responsabilité 
Tnfl.Tgnr.ht» des installations Indus- 
trielles de la direction des 
constructions et armes navales de 
Dlégo-Soarez ; 

• Portant organisation d’un 


• D'admission à l’examen orga- 


du titre d Ingénieur diplômé par 
l'Etat (session 1974) : 


Prix comprenant : Voyage Paris/Tunls/Parls ^ 

Logement, petit déjeuner ,1/2 pension, assistance., 
«à En collaboration avec ■ 

wL 

[REPUBLIQUE 


— ->€i 


sm 


En collaboration : 

l'Office I 

National du | j 
Tourisme | 
Appela: TunSslen 1 

votre Agent de voyages ou | 

REPUBLIQUE TOURS | 

Tél. 355,39.30 L _ 


DEMANDE DE DOCUMENTATION 


REPUBLIQUE TOURS - 61, rue d 
75541 PARIS Cedex 11 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 1409. 
12 3 À 5 6 


i 

■ 


déplacer. — VJ. Ré- 
ip de pépins pour une 
seule pomme ; Fixas. — V. Loca- 
lité de France ; Se gratte facile- 
ment le dos. — VL Fin de par- 
ticipe ; Conjonction ; Désigne une 
auguste victime. — VH. Sa va leur 


Article ; Fin de participe. — XL 
Fume beaucoup. 

1. Son travail se fait le plus 
lurent assis ; A la disposition du 
public. — 2. Transporté ; Pieux 


belle* éclaircies. 

e d* la France, le 
souvent très nuageux 
' — ■ lstevdttr 

_ -tprte-nUOL -, 
développeront 

“ te 

dévelop- 

’orienteront 

,Ai des fron 

Nord H du Nord-Est où Us 
root orten " 
forceront 
occidentales. 

Lee températures varieront peu 
per rapport à celles de Jeudi, saut 
peut-être sur l'extrême , Nord . et 
Nord-Est o& elles pourront être en 
baisse. 

Jeudi 18 mars A 7 heures, la pres- 

sion atmosphérique, réduite au ni- 
veau dé. la mer, était à Parla- La 
Bourget de 10129 mQHbara, soit 
759.7 millimètres de mercure. 

Température (le premier- chiffre 


i de la France. 

. . tnta nuageux 

meux. Lee pltüea Intermittentes ee 
produiront essentiellement sur la 
•moitié nord.' L’après-mldl, quelques 
éclairci « se développeront sur le 
quart sud-ouest, mais une tendance 
orageuse commencera *"r~ 
per près de* l'Atlantique. 

vents s'orienteront 

sauf près des frontières 

ront orientés 


com a de la J onraAeau ' 17 roara^; 

du 17 au }8 mars) : Ajaccio, 16 et 

4 degrés; Bl&rrtu, 13 et T ; Bor- 
deaux, 12 et 5 ; Brest, il et 8 : Caen, 
uni; Cherbourg. Il et B; Cler- 
mont-Ferrand. 14 et 7; Dijon. 13 et 

5 : Grenoble,' 12 et 1 : Lille. 9 et 5 : 
Lyon. 13 et 4: Marseille-Marignane. 
16 et 4 : Nancy. 13 et 6 ; Nantes. 13 
et 10 r Nice-Côte d'Axur. 17 et 8: 
Paris -Le Bourget, 12 et 10 ; Pau. 12 
et 6 ; Perpignan, 17 et 8 ; Renne*. 
13 et 9 : Strasbourg. 13 et- 4 ; Tours, 
U et 9 : Toulouse, J5 et 9 : Polnte- 
à-pfire, 25 et 23. 

Températures relevées & l'étran- 
ger ; Amsterdam, s et 2 degrés ; 
Athènes. 15 et 10 ; Bonn. 9 et: S : 
Bruxelles, 11 et 7 ; Qee Canaries. 19 
et 15: Copenhague. 2 et —«S, Ge- 
nève, 13 et 1; Lisbonne, 16 et 8 ; 
Londres, 9 et 6; Madrid, .17 et 1; 

Moscou: — 1 et — 3 : New- York, 

I orque. 18 et 


Bulletin d'enneigement 


le comité des stations françaises de 
sports d'hiver et les offices nationaux 
étrangers de tourisme. 

Le premier chiffre Indique l'épais- 
■eur de la neige au btu des plates 

ouvertes. la deuxième chiffra ludique 

l'épaisseur de la neige en haut des 
pistes ouvertes. 

ALPES-DU-NORD ' 
AIpea-d'Huez : 100-180 : Autxans : 
30-140- BeüBooxnbe-Creat-vol&nd : 
25-100 ; Bourg - Saint - Maurice - les- 
Area : 70-155; Cbsmonlx : 20*120; 
ChsmrousaB : 80-160 :• Chapelle 

30-80 ; Ohatel : 35- 

: 25-155 ; Combloi 

20-130;- Les Contamines- Montjoli 

— - : 50-150 Ï Oo_ 

Deux-Alpes : 80- 
A ; Flumet-Prax- 

: Les’Getè: 35-100; 

' 25-130': - Magève r 

U Les Mennlre»-val-Thorens : 

I ; Méritai : 50-150; M 

A vortas : 25-130; La'PIsgne 


Besse: 20-80; Super-Lloran r 35-60. 

JURA 

Métablef t 20-60 ; Les Rousses : 
50-130. 

VOSGES 

Gérardmer ; 10-40 ; •Horloge dea nel- 
— ; : 874-03-58. 

ALLEMAGNE 


La Closez : 25-155 ; Combloux 
Les Contamines- Mont J oie . 
La Corttler : 50-150: Cour- 
chevel. : 55-150 ; Lee Deux-Alpes : 80- 
200; Plaise : 60-100 ; Flumet-Prax- 

sur-Arly : 60-100 : Les Getê : 35-100 ; 

Grend-Bornanû 25-130-: Magève ' 
20-110; Les Mennlrea-val-Thoren» : 
53-180 ; Méritai : 50-150 ; Moraine - 
trias : 25-130; La- plagne : 110- 
; Pralbgnsn-; 40-60; Saint- Oer- 
vam-le-Bettex 80-135 ; . nemoHns * ; 
25-150 ; lignes : 40- J 00 : Val-dTaéra : 
65-170 ; Vallolre : ls-so r VUtanl-dp- 
Lans •; 30-130. 


Alpes bavaroises : Bayriachaell-Sn- 

delfeld : 70 ; Berchtesgaden-Jenner : 

60 ; Gannlch - ZugapUzplatt : 230 ; 
Oberstdorf - Nebelom ; 140. Foret 
Noire r Peldberg ; uo ; ScbOnwsld- 
Schonach : 30 

AUTRICHE 

. : Bsrtgssteln . «r*. , 

Z«dl un 8ee : 70-100. Voxalberg : 
GanraUen : 70-50; Lech-Artberg ï 
95-1000 : ZQzs-Ariberg : 129-170. 

' n yro( : Pulpmes ; 85; ùchgl ; 25- 
I : Kltabühel : 10-80 ; Lermooe 


Salzbourg ; Badgesteln : 10-85 ; 
-Ml un 8ee : 70-100. Voxalberg 
Ganrallea : 70-50; Lech-Ariberg 

95-1000 : ZQzs-Ariberg : 120-17Ü 
Tyrol : Pulpmes ; 85; Uschgl ; 25- 
— 'Kltabùhel ; 10-80' " 

I; Seefeld : 35-70. 

SUISSE 

' IMglon du Léman : VlUars t 10-50. 

crans-Montana : 10-50 ; Verbler - : 

10-70; -Zermstt : 30-60. Oberland 
bémols : Getaad-SaanenmOser ; 10- 
60: Wengen-SL Scbelûegg : 39-70 ; 
Grisons Bngadfne : Anna : 80-90 ; 
Davoe z «5-130 ; Salnt-MbrltB ; 15-5ft 


ALPES-DU-SUD 
Auron ; 100-220 ; isola 3000 : 140- 


180 : Montgenôvra ; 60-120 ; Orclères- 

UerieUe : 20-50 ; Pra-Loup : 45-200 

X^-Saaze : 40-170 ; Valberg : -75-95- 


Vais : 60-150- 


• Ax-les-Thermes : 59*160 : Barèges 

90-230 : Cautareta-Lya : . 230-450 . 

Font-Romea ; 50-80: Oonrette-les- 
Kaux-Bonnes 85-300; La Mo 

129-300 : S «In t- Lary-Soulan r 

' MASSIF CENTRAL 

35-90 ; Super- 


La Mont-Doie ■ 


; A la disposition du 
-ansparté ; Pieux 
Dans le Gard; 
— 4. Première 
moitié ; Personnage libéral. — 5. 
Un qui savait se fendre. — 6. D'un 


Coin humide. — a. Ne craignent 
— ’~î étourdissements. — 9. 
Pas atteinte. 

Solution du problème n" 1408 
Horizontalement 

Z Co relier. — H. 3r ; Loir. — 1 
HL Gelée ; Oà. — IV. Ae; Gnon. 
” * ' “ — VL E nterez. — 

— VXH Tartes; 

! ; Ros. — X Scie; 


Verticalement 

L Cigarettes. — 2. Urée ; 


GUY BROUTY. 




75427 PARS - CEDES 09 
C.C.P 4297 - 23 

ABONNEMENTS 
9 mois 6 ma la 9 mois 12 mois 


FRANCK - D.OAL - TAJL 
tx-COMMUNAUTE (sauf Algérie; 
90 F “160 F 232 F 300 F 
TOUS PAYS ETRANGERS 


I - BELGIQUE-LUXEMBOURG 


Par voie aérienne 


" wsb» 1“ paient par 
cbêqoe postal (trois voleta) vou- 

- S*d^w»ie Xnate * cb * ql * a * 

Oi anganants d’udrease dén- 
,t,r * "•'ivlaoirei (deux 
xbxa). nos abonné» 
* formuler leur 
t- — — « wnsln» au moins 
leur départ 

— ^d re la dernière bande' 
«renvoi a toute correspondance 
Veumea avoir PobUgeance de 
s Hger tous lea noms propr e t 
9 eBToct&m onmprinienB, 


Edité par la S AR L, le fronde.. 
Gérants : 

iKpa narefa diréctear de b pafaCcalioa. 


Reproduction interdite de tome 
d*», «Et/ accord «« fm' ' * J 

Commission paritaire 1 


VENTES 


AlffW-YOSK 
1400000 D01ÜUH 
POIS 6AU6UIN 

Une toile de Gauguin, Nature 
morte à l’estampe japonaise. 
peinte, en 1889. a été vendue 
1,4 million de dollars, mercredi 
soir, ches Sotheby Parte Bernet 
de New-York. C’est un record 
pour une . œuvre de Gauguin, et 
Presque le record pour une œuvre 
de l'époque Impressionniste, 
aetenu jusque-là par Renoir. 

Lors de la vente, .une toile de ■ 

Georges Rouault, Trio un* 

scène de cirque, — a été adjugée 
p our 2 80 000 doDaa ; un Van 
Dongea, Trinidad Fernandez, 
pour 160 000 dollars. 

En revanche, une Maternité, de 
Picasso, dont la valeur était esti- 
mée entre 700000 et 800 000 dol- 
“5 n>a P 88 trouvé d’acquéreur, 
oes œuvres de Toulouse-Lautrec, 
Slsl^ Monet, Vuillard, Braque 
tLS 3 ? 111 rS” 1 "W offres 

i^S ,isante n '° M — 


A L’HOTEL DROUOT 

•^UBOUOT - RIVH GAUC HE 


Gara d’Orsay - 


, quai Anatole- France 


Vendredi 

VENTES 

r ®'_ i* “ Faïences. Porcelaines ai 

*S. Pescheteau - 

Lmxrin, Guinous.- Buffetaodf Tauieur 
S. 8. - Collection Paul Mornnee* 
p4“raU°ns. Ordres chwdwSr*^ 
MM. J.-R. Charles. S. Bauritcv __ 
M^ Acier. Picard. Tkj^. 

I S* 11 - Succession M«*> c. et divers. 

AquareUes. Peintures. 

_ s ÆF. Omirerltt. 
_ . 13- - Tableaux mod. m* Robei 

VEHTE A VERSAILLES 


s. ïi . 


--■-LT. MARTIN, 

3. lmp. Cbevan-Légera • 

DIMANCHE 21 MARS 
GALERIE. DBS CHEVAU-LEOEBS 
10 b. 30 - ART d’EXTR ^ORIE NT 
JA b. - SIEGES ET MEUBLES 
C h. X, Loalg -Phni ppe, Nap. nr 
HOTH, DBS CHÜTVAU -LEGERS 

14 h. - GRANDS VINS 

Exposition vendredi et ««wi i. 
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PRESSE 


IARTS ET SPECTACLES 


LA CRISE DES JOURNAUX PARISIENS 

Cent cinquante ouvriers du livre occupent an Havre 
le paquebot « France » 


LA TRANSAT PORTE PLAINTE 


Le paquebot « France ». 
désarmé au Havre, est occupé 
depuis ce jeudi 18 mars, peu 
avant 6 heures, et pour une 
durée Ulimitée, par cent cin- 
quante ouvriers du Livre 
C.G.T., parmi lesquels un 
grand nombre de grévistes 
du - Parisien libéré ». 

Aucun Incident ne s'est produit 
lors de l'Irruption des manifes- 
tants & bord du navire sur la 


quai dans l'arrière-port, n'a pu 
s’opposer au passage des ouvriers 
du Livre qui ont gagné Immédia- 
tement le pont supérieur du na- 
vire où Qs se sont installés. 

Leurs responsables, pendant ce 
temps ont rencontré l'offlcler 
chargé d'assurer la garde du bord, 
avec wrip douzaine d'hommes. Us 
lui ont fait savoir notamment leur 
Intention de respecter toutes les 


portant notamment l’inscription 
du 'Parisien libéré, nous précise 


du navire, a décidé, ce jeudi 


u Havre! 


néral et sur la situation des tra- 
vailleurs du Parisien libéré en 
particulier. 

Le gardien de la Compagnie 
générale transatlantique, qui se 
trouvait dans la petite guérite 


Cette occupation, pour M. René vaoes qui feraient grossir les 
Lepeu. membre du comité Inter- rangs des chômeurs. 
syndical dn Livre parisien, a un 

aspect symbolique : « Nous [On se souvient que tes tra- 

O tirons, en occupant ce magni- veilleurs du Livre et les grévistes 


tique navire aujourd'hui désarmé. 


Les manifestants, qui ont em- 
barqué des vivres pour <r tenir 


lions, dont essentiellement la signa- C'P® r à toute solution négociée, 
ture d'un accord-cadre régional garan- 

tissant l'emploi du personnel De «France-Soir» 

excédentaire, en y incluant les . 

anciens ouvriers du Parisien libéré OU <f FigOfO » 

qui ne seraient pas réembauchés. 

Il tout rappeler que les ouvriers u s "“ a “ oa d * F ^ nc ^ ol , r « 
des entreprises de presse parisien- 1 «V 4 ™ mmôllorm depuis le 

nés. dans I. mesnre on lenr emploi d ° M ; H<m " «■>" 

dépend d'nno seule organisation syn- "Z J “” s G ° n " “ 


disais, lormen. une trnrte de »iv rorrivée de tpmlques 3 

d'rouvro collective des quotidiens. Si d us P"«e“pès de rentabin» qim H reste un Intedocuteur muât : 
la plupart sont employés tout au long da Souwniwwm. Poutquol «ouluuter 

de l'année par la même entreprise, a "P 4 "? , dans •"J"? do «>" Intervendon pu lui reprocher son 

nombreux sont ceux qui assurent les “O*" 4 'edresMuient ocacla- |„ a cOon dsns un domaine où les solu- 
- permanences ..c-esi-MIra les rem- culai '® et “ 6nt à ^ ul "ï® r *“ <1™ ™ P**”™ eppetemment que 
plncemems ou les roulements néces- comptes pour ses antraptoas do par la seule négociation directe entre 
saints pour faire lace aux variations a '“l “P? P™P' i « ai ™ a « ouvtlera dae 

soudaines do la production, nom- d ““ 0ts da InhHcahonostcoral- joumnux quotldlena ? Tout d'abord 
breux sont coux qui eoot mutés d'une d ^ rae quo preaM P** “™ 

imprimerie b l'autre. Tout naturelle- nlé , Jf 3 ? r ' , '*° d J “" Industrie comme lui mitron. Sot rélu 

ment les accords sur remploi et les P">I<«b daa m 1 “? d “ °ï?" r| d “ “ »“»■*“ psa soulonent an tantum 

conditions de travail ont été cnnelus «“"P”»»»"- al ada “ d “"omloues, sa sutvio est néces- 

Jusqu'é aujourd'hui dans un cadre d éc °"°™? 3 ' 4 la démocnrt,e - Nl , " a pouwlra 


seront d’accord sur ces pro- 
grammes. | 

la Société des rédacteurs du < Figaro > 
ISSS” S SS "S j adopte un texte favorable 

m'çSre'p_iiïd'nt:vnT'crtreï™é à ('élaboration de nouvelles structures 

quen 19. a. A 

T-i^na^!«fTnn L HP >I ! > -i er n^luction L'iss emblée générale statutaire actions contre 75 en faveur de la 
SÏÏÏSÏt \ rèmdc dÏÏs SS de la Société des rédacteurs du résolution présentée par M. Bols- 
S ÈpL* Fiffaro s’est réunie les samedi 13 sarie et 1 bulletin nul. Il y avait 

SïSSSÎ "0 ^dHloS de et reercradl 18 mars. Elle avait à ma votants représentant 

S m arf m i n i «« ri'inwl- x prcnonccT sur deux motions : 251 actions. Rappelons que chaque 

■ ( . 130 f^ ll K Qns l la première présentée par le rédaction posi&te a, 2. 3 ou 

conseil d'administration de la So- 4 actions selon son ancienneté. 

de livres d indemnités pour tes »Iété des ré dac teurs présidée par t _ . _„t Q _ j,,—*. - , . 

sept mille Ucenctemcote qu'ils “ gïïSSq et iTSSmd; Le texte adopte ^t le solvant : 
eotraaneraient au cours des quatre François Boîsaarte, daégaé ,f,L 5 

prochaines années. au Figaro du Syndicat national SoçseUde* rédacteurs approuve la 

Les difficultés financières des ^es journalistes (autonomes) et rapport financier, approuve le 
quotidiens de Londres proviennent secrétaire général de cette oiga- apport «w», fait confiance au 
de la diminution du nombre des W | M nn w conseil d administration pour ap- 

lecteurs, de la baisse des revenus pltquer la politique définie par ce 

de la publicité en raison de la La résolution présentée par le rapport dans le respect des droits 
crise économique et de l'accrois- conseil d’ad mi ni s tration, favorable acquis par la rédaction, a 
se ment considérable des coûts de ù une réflexion en commun sur La resolution de M. Bolssarie, 
production. de nouvelles structuras permettant qui a été rejetée, faisait état de 

Au cours des dix dernières de faire coexister les droits acquis la parution d’un article du pré- 
années, le tirage global des neuf p3r la rédaction et ceux de la si dent de la société propriétaire, 
Quotidiens du matin est tombé de société propriétaire, tout en main- M. Hersant, dans le Figaro du 
15 6 millions à 14.1 ml liions tenant l’Indépendance de la ré- Il mais, et esti man t inopportune 
d'exemplaires. Tous les titres ont daction. a été adoptée par 175 toute révision des statuts. 


JACQUES SAUVÀGEOT. 


ïlu/ique Cinéma 


da « Parisien libéré b avalent occupé, 
le S octobre 1975 , a ne tour de Notre- . 
Dame-de- Paris. Le 28 septembre Ha 


front la révision des normes de fabri- 
cation et les plans de modem Isailon 
ne peut se concevoir sans que soit 
négocié le sort du personnel excé- 
dentaire, en faisant prouva de réa- 
lisme et d’imagination. 

La neutralité 
du gouvernement 


LA MORT 


accord global et régional sur les 
problèmes de la presse, posés 
notamment par l'introduction du 
matériel moderne de composition, 
cet accord devant tenir compte 
du sort des ouvriers du Parisien 



« Les plus humbles gestes de l’homme > 


duise ces nouveaux procédés d’im- 
pression. et pour envisager, dans 
c- cadre, des suppressions d’em- 
ploi ainsi que Vidée d’un déga- 
gement de personnel, mais qu'elle 
refusait les licenciements sau- 
vages qui feraient grossir les 


Un conflit qui n'en finit pas 


peut l’être aujourd’hui, et le problème L'accord actuellement envisagé pré- dans la nuit, approvisionne les 

du monopole d'embauche et d’emploi volt le déport de tous ceux qui ont points de vente les plus reculés. 

détenu par la Fédération du livre atteint ou dépassé l'Age de cinquante- On dit que celte édition coûte actueh 

C.G.T. dans les Imprimeries parisien- a®? 1 ans. Cette première masure lement 15 millions par an, somme qui 

nés n'est plus un préalable. C'est rapidement appliquée peut être suivie serait loin d’étre absorbée par le 

M. Georges Séguy lui-même qui l'a d'un plan visant à réduire en plu- coût des Impressions provinciales, 

déclaré il y a plusieurs mois. Les 8ieurs années les emplois excéden- Ce sont plusieurs centaines d’ou- 
conditions de fabrication ne sont plus tairas : telle peut être la première vriers qui, dans ces deux quotidiens, 

Intangibles, et aux deux questions étape. Mais ce lourd sacrifice, peuvent être brusquement privés 

qui leur ont été posées : « Etes-vous demandé à toute une corporation, et d'emploi. Même s’H faut tenir compte 

prêts à négocier une modification des en passe d'être accepté par elle, des Impératifs de la gestion, la pou- 
ponnes de production ?» ; » Etes- ne résout pas trois difficultés. La tique du - tout ou rien » ne peut 

vous prêts à discuter des consé- première, c'est la prise en charge que conduire à de nouvelles catastro- 

quences da la modernisation ? ». les des ouvriers du Parisien libéré, la phss. Est-Il une organisation syndi- 

responsables- du comité intersyndical seconde, ce sont les projets de cale en France qui puisse conclure 

du Livre parisien ont clairement ré- modernisation mûris par plusieurs un accord professionnel consacrant 

pondu par l'affirmative, non sans entreprises, la troisième, c’est le la liquidation quasi Immédiate du 

poser — il est vrai — quelques cûndl- refus des pouvoirs publics de parti- quart de ees effectifs? Mener de 


régional, et on n’est pas encore par- direcle3 considérables 3ur l'emploi, publics ni le Parlement ne peuvent 
venu au point où 11- serait possible De son côté, le Figaro, sous la refuser leur concours à une solution 
de régler, entreprise par entreprise, tutelle de M. Robert Hersant, songe négociée, et ■ l’aide de l'Etat A la 
l'Intégration des postes et la garantie sérieusement à décentraliser sa fabri- presse » ne peut se réduira à des 
de l’emploi. cation et à Investir plusieurs dizaines mesures fiscales dont débat le jeudi 

Le conflit du Parisien libéré, les de millions dans sept Imprimeries de 18 mars la • table ronde » sur la fis- 
réductions de tirage et de pagination province, supprimant ainsi l'édition caillé des entreprises de presse, 
subies par plusieurs titres, font des départementale actuellement Impri- N'est-ll pas dérisoire de discuter — 

comme d'autres jadis du sexe des 

anges — du taux de T.VA. appliqué 

Le gouvernement britannique appelées à disparaître d'un Jour à I 

va aider les journaux londoniens Enfin un ultime argument devrait 

I J • ■ convaincre ceux de nos gouvernants 

à financer leurs programmes de modernisation fJSS'HZVïï: 

Londres iAS.P.). — M. Peter souffert de cette baisse, i l’ex- confédérations syndicales à une poli- 
Shore. secrétaire d’Etat au ception du très populaire Sun, qui tiqua contractuelle. Ne s’abritant plus 
commerce, a prc&întê à la Chain- est passé de 1,3 million a 3.4 mil- derrière un monopole contesté, l'orge* 
bre des communes le rapport sur lions d’exemplaires, et du très n isatlon syndicale C.G.T. du Livre 

la situation économique des jour- sérieux Finan çai Tsmes^ qui est . eg , Drô . dit— ir« a 

nau.v du Londres, établi par une monté de 150 000 à 180 000 exem- es * pr ™ ~ 6 

commission royale d’enquêtJ qui plaires. rîÜÜÜlf! nn? 8X1 d “^ Bmbla dor ^ 

conclut a la nécessité d’une aide Le plus fort tirage de la presse ‘ aboutissement nécessaire serait 
extérieure. Le ministre a précise quotidienne britannique reste le d'alléger le coût de fabrication des 
que le gouvernement n'étalt dis- Daily Mirror itab]oîd_ travail- Journaux et de permettre une moder- 
posL a faire aux journaux des listel, qui tire encore à près de nlsation progressive. La politique 
prêts pour financer leurs pro- 4 misions d’exemplaires. M oi s il contractuelle, est-ce autre chose? 
grammes de modernisation que n perdu plus de 1 million d exem- ____ 

dans la mesure où les syndicats plâtres en dix ans. JACQUES SAUVAGEOT. 


L’horizon 80 
de l’Opéra 

O 1 a conseil d ’adminlsliailon 
de la Réunion des théâtres lyri- 
ques nationaux, réuni mardi à 
l’hôtel de Sully, semble avoir 
pris la dimension des problèmes 
de gestion de l'Opéra tels qaVs 
ont été exposés ici même («le 
Monde» du 17 mars)’. A court 
terme, le projet de budget a été 
adopté.- unis dépend encore 
d’une décision gouvernementale, 
car n reste un hiatus de 24 mil- 
lions entre la subvention votée 
par le Parlement et ce budget. 

Devant l'inquiétude du conseil, 
M- Rolf 'Liebermann, admtnis- j 
traie ur de l’Opéra, s’est engagé 
à « geler » le budget des dépenses | 
artistiques au niveau moyen des 
années 1976 et 1977 (hors Infla- 
tion) jusqu’en 1980, sans renon- 
cer à aucune création, mais en 
jouant sur le nombre des séan- 
ces de ballet, plus économique 
que les représentations d'opéra 
puisque 1e corps de ballet est 
payé à l’année. Cette nouvelle 
à demi rassurante doit cepen- 
dant être nuancée en considé- 
rant d’une part le poids finan- 
cier, encore inconnu, de Tannée 
1977. partlcnlüremeiit lourd 
(«Tétralogie» et grand cycle de 
cinq opéras de Mozart), d’autre 
part les recettes moindres réa- 
lisées par les soirées de ballet. 

• Les projets de M. Lieber- 
mann restent exceptfonnelle- 
n-ent brûlants, avec les nouvelles 
productions de « l'Enlèvement 
an sérail ». « Otelio », « le Comte 
Ory » (1976), «la Tétralogie» 
(1976-1977). cPeDéas», «Pla- 
tée ». « la Flûte e nchanté e ». « la 
Cenerentola » (1977), «le Cou- 
ronnement de Poppée », « la 
Dame de pique». * Simon Roc- 
canegra» et une création mon- 
diale (1978), « Tristan». «Lnlu», 

« Nabucco », « les Troyens » 
(1979), « Carmen », « les Maîtres 
chanteurs» et la création d’un 
opéra de Hessiaen. 

• Mais le conseil s’est aussi 
préoccupé du moyen terme, des 
équipements qui sont dangereu- 
sement absents du budget de 
cette année, de la construction 
d’une salle de répétitions, de la 
recherche d’an équilibre finan- 
cier stable et d'une amélioration 
des procédures administratives 
qui feront l'objet de la prochaine 
séance. Restera à aborder ie long 
terme, encore bien vague. H 
semble en tout cas que I* Opéra 
devra fermer en 1986 pour un 
ou deux ans. afin de permettre 
une rénovation complète de la 

Pour l'Opéra- Studio, cette 
«institution nationale utile et 
même indispensable», selon les 


Füs de Giuseppe Visconti, comte 
de Modnme. Luchino visconti 
est né à Müan le 2 novem- 
bre 1905. Après avoir été quelque 
temps décorateur, ü devient, 
en 2936. l’assistant de Jean 
Renoir pour les Bas-Fonds et 
Une partie de campagne. Revenu 
en Italie, ü aborde le théâtre par 
la décoration, retrouve en 1940 
jean Renoir pour la Tosca, dont 
le tournage, interrompu par la 
guerre, reprendra ensuite sous la 
direction de Pierre Koch. En 1942, 
Luclûno Visconti réalise son pre- 


peare, cTTJn tramway nommé 


mier film. Obsession, inspiré 
librement par Le facteur sonne 
toujours deux fols, de James 
Coin, et qui ouvre la voie an 
néo-réalisme. « J’ai été poussé 


niveau du définitif 1975, a été 
adopté, ce qui permettra d’at- 
tendre des jours mefUeurs. 

• Quant an préavis de grève 
déposé par quatre catégories de 
personnel (machinistes, couture, 
pompiers, électriciens) pour le 
20 mars, soirée réservée aux 
invites du président de la Répu- 
blique. certains membres du 
conseil ont remarqué que le 
moment eu était mal choisi, 
alors que l’Opéra demande an 
gouvernement une énorme « ral- 
longe » budgétaire, d'autant 
qu’un accord avait été réalisé 
avec l'administrateur sur les 
revendications en question. 


L'OLIVIER 

qui sont 

les Palestiniens 


tout par le besoin de raconter 
des histoires d’hommes vivants, 
d’hommes vivant dans les choses 
et non pas des choses en eües- 
xnèmes. Le cinéma qui m’inté- 
resse est un cinéma anthropo- 
morphique. Les plus trmnhles 
gestes de l’homme, sa démarche, 
ses sensations et ses instincts 
suffisent à apporter une poésie 
et une vibration aux objets qui 
J 'entourent. Le poids rie l’être 
humain, sa présence, est la seule, 
chose qui puisse dominer les 
Images. L'ambiance qu'ü crée et 
la présence vivante de ses pas- 
sions leur donnent vie et relief. » 

En 1945. ü participe, avec de 


res (I960), le troisième épisode de 


d’après Albert Camus (1967), les 
Damnés (1969), Mort & Venise 
(1971). Après avoir travaillé pen- 
dant plus de deux ans à la prépa- 
ration d’un füm inspiré cTA la 
recherche dq temps perdu, de 
Marcel Proust, Luchino Visconti 
achevait de tourner un füm sur 
Louis II de Bavière, Ludwig. le 
crépuscule des dieux (1972), lors- 


que la maladie interrompait une 
première fois son travail. H de- 
vait encore réaliser cependant 
Violence et Passion (1973), titre 
français de Ritratto dj Fumiglla 


Tiques, notamment la Traviata, de 
Verdi (1955), Anna Bolena, de Do - 
nizettt (1957), Salomé, de Richard 
Strauss (1961). 

En France, au Théâtre de Paris, 


Au Festival de Venise, en 1965, 
Luchino Visconti avait obtenu le 
Lion d’or pour Sandra. Au Festi- 


de Sartre (Huis clos). En 1948. ü 
réalise son second füm, lA terre 
tremble, puis retourne au théâtre, 
où il règle les mises en scène de 


val de Cannes, ü avait reçu la 
Palme d’or, en 1963, pour le Gué- 
pard et, en 1971. pour Mort à Ve- 
nise. 

(1) Cité par Georges Sadoul dans 
son « Dictionnaire de» cinéastes » 
(.Bd. du Seuil;. 


BOBBY WOMACK 


Le premier dim&nche de ma a, l 'abat- 
toir aménagé de la porte de Pa nd a 
rémrirulé Pavillon de Pars, recevoir six. 
mille personnes et ce qu'on appelle,^ 

rhîrk Corca er Stanley Qadce, qui ne 
crachent pis sor le gadget sonore, maïs 

deux artistes d'exception. Le lendemain, 
<l«n« la mrmire du Palais des sports, 
devant cinq mille s pecote na. Frank 
Zappa fit bouillir le blocs et pas mal 
d’antrea musiques, en compagnie de 
Napoléon Murphy Brode, dûment, 
humoriste, et saxophone ténor issu tant 
droit de la endirioa populaire noire. 

Cest une tradition afro- américa i ne 
arrondie sor elle-même, conscience de 
sa force et l'affirmant d’on boor à l’an- 
tre des concerts, avec une conviction 

que, de préf éren ce à tonte autre chose, 

maison des catcheurs, à 1 Elysée-Mont- 
martre, une semaine pins taré. A l'af- 
fiche : Bobby Womadc. Peu de gens le 
conn aisse nt , en France, en dépit de 
Lookiag for love. Communication, 


1 bore corne a long wg, A croîs 110 tb. 
Street (écrit avec Jay-Jay Johnson) et 
ll’s ail over note (repris par les Rolling 

Regroupés à droite sur scène, trois 
des neuf musiciens souffleur” dans Jes 
instruments à vent, habillés en bleu de 
chauffe, costume de théâtre et de tra- 
vail, en l'occurrence tris opportun car, 
pour la chauffe, noos sommes comblés. 

sent sur place, comme Bobby Wornack. 

dans le métier, de la lignée de James 
Brown, Ods R e d ding, Wilson Pickm. 
Cette musique de « rbydxm and blues >, 
non point immobile mois s’obstinant à 
suivre la ligne des habitudes qui pro- 
tègent une identité eu bu relie, résisté à 
la « changés » frivole co m m e à l’éclec- 
tisme d'anxiété, éclectisme qui ne pour- 
rait, du teste, ex i s t er sans elle, puisqu'il 
suppose, puisqu'il implique, afin de les 
mélanger ou de les associer, des cou- 
rants séparés, courageux, sûrs d’eux- 
mêmes, comme l'art furieux et tran- 
quille de Bobby Womack. 

LUCIEN MALSON. 


Safnt-Kuxtacbe - jeudi 25 mars - 20 b. 3e 
rOKATOIRE DE FRANCE présente 
un concert exceptionnel avee lumières programmées 

CHŒURS NATIONAUX DE SOFIA 

do Yaacu ABNAODDOV et DlmJtrt ROCS ROT 
avec le concours de 

JEAN GUILLOU (organiste) 

Loc. : Eglise, Durand et Petit Palais 


U6C BIARRITZ - MONTPARNASSE BIENVENUE 
USC ODEOM • LA CLEF ■ MADELEINE GAUMONT 


Ne manquez pas ce 
film. C'est sublime L 

J.M. Bescos - PARJSCOP 

JAMAIS PUIS 
TOUJOURS 


après 

la femme de jean 1 
le nouveau film de 

yannick beflon 





DE LUCHIMQ VISCOIIT1 

Un condottière marxiste 


(Suite de Ta première page.) 

Cependant déjà dans La terra 
trembla apparaissaient les prémices 
de ce qu'on appellera la - contradic- 
tion » viscontlenne. L'amoureux de 
la beauté. l'homme de théâtre 
qu'il est et qu’il ne cessera 
d'ôtre. percent sous le cinéaste en- 
gagé. Les Images raffinées de La 
terre tremble semblent suspectes à 
certains orthodoxes, et Vïsconti est 
accusé d'avoir « désamorcé - par ses 
recherches formelles le contenu Idéo- 
logique de son film. 

La terre tremble, dont le réalisa- 
teur a en partie financé lui-même 
la production. lut un échec. Plusieurs 
années passent Vïsconti délaisse le 
cinéma eu bénéfice du théâtre (il 
monte Shakespeare, dans des décore 
de Salvador Dali, Tchékhov, Sartre, 
Tennessee Williams. Anouilh, Gol- 
donL.). Un seul filin pendant cette 
période : BeJliaalma (un râle admi- 
rable pour Anna Magnan!) . qui. avec 
le recul du temps, nous paraît 
comme une sorte d’adieu au néo- 
réalisme. puis, en 1354, c'est le coup 
d'éclat de Senso. 

Dans ce film Inoubliable. Vïsconti 
assume sans réserve sa «contradic- 
tion ». Riche de son expérience théâ- 
trale, sachant qu’il possède le sens 
Inné du spectacle, sûr de ses 
moyens, il s'évade du champ clos du 
-vérisme- pour s'abandonner à un 
- réalisme romantique » dont les tiens 
avec Topéra Italien sont évidents. 
« J’ai tait sauter les sentiments 
exprimée dans la Travlata de Verdi 


par-dessus la rampe, dans une his- 
toire de guerre et de rébellion. - 
Non seulement la critique sociale se 
réfère ici â une époque révolue (le 
Rlsarglmento). ce qui lui enlève de 
son âpreté, mais ce n'est qu'à travers 
las arabesques d'une folle Intrigue 
amoureuse qu'elle se dessine. Et. à 
plus de vingt ans de distance, il 
nous faut bien admettre que c'est 
d'abord le sombre et brûlant poème, 
le bouleversant visage d'Alida Valu, 
la très stendhallenne bataille de la 
Custoza et ces admirables images 
d'une Venise en voie de décomposi- 
tion, qui surgissent dans notre 
mémoire. 

Senso marqua une étape dôcislvo 


cinéaste rompt alors avec ses pré- 
occupations antérieures. Ce qu'il 
cherche, c'est plutôt à les dépasser 
en se dépassant lui-mâme. Senso 
prolonge d'une certaine manière La 
terre tremble, le romanesque ciné- 
matographique devenant un Instru- 
ment de connaissance totale de 
l'âme humaine. - Ce sont les pas- 
sions et les confite sociaux qui ani- 
ment et bouleversent r histoire -, a 
déclaré, un Jour, Vïsconti. Jusqu'à 
la tin de sa vie. le « comte rouge » 
est resté fidèle & cette propo- 
sition. H n'empôche qu’à partir 
de Senso sa tendance fut davantage 
de s'intéresser aux grands élans 
lyriques, aux mouvements de rflme 
et du caur, qu'au combat révolu- . 
tlonnal re. 

Après les Nuits blanches, où la for- 


En bref- 


Hélène Martin 
chante Aragon... 

Chansons-Roman : on peut 
donner 1 b titre, qui engage à 
aller voir. Ou bien recopier la 
Lettre à Aragon, qu’a écrite 
Hélène Martin. Ou bien sa 
contenter , de : « Ces mots 
Impossibles, impossibles à 
dire, ces mots près du cœur, 
ces mois près des lèvres. » 
N Importe quoi, s'arrêter là. cher 
tous les poètes qu'etie cite, en 
hommage, en signa d'amitié, 
Aragon en tète, Aragon en fin. 
Ou encore (et encore Aragon) 
renvoyer au Paysan de Paris 
dont elle chante quelques pages 
(mais ne pas donner la réfé- 
rence, pour que l'on se perde 
dans le roman]. 

Et tout cela, pour ne pas 
avoir A choisir d'ad|ecU1, pour 
ne pas raconter la voix que 
l'on a entendue, de peur que te 
bonheur aille à sa perte. 

Cl. D. 


«Les Décimales 
du futur » 

Robert Fuest, qui fut si magis- 
tralement Inspiré par les aven- 
tures fantastiques de « l'abomi- 
nable docteur Phlbes », s'est 
perdu corps et blan dans ce film 
de science-fiction, dont le scé- 
nario — tournant autour de la 
fabrication d’un Messie Immor- 
tel pour une ère nouvelle de 
mimanlté — est à peu près 
Incompréhensible. On euppose 
qu’il s'agit (furie parodia, A 
cause de quelques situations 
absurdes, dé citations de Door 
tour Folamour et Orange méca- 
nique, et, surtout de la 
séquence Anale dans un labo- 
ratoire de Laponie où un super- 
ordinateur est alimenté par les 
cerveaux -de. savants géniaux, 
- marinant dans TalcooL Le «prix 
spécial » du Jury du dernier Fes- 
tival d'Avodatna doit avoir sa 
raison d’être que pour le travail 
du décorateur. Car, à part cela, 
le fltm est sans tattrftt et d'un 
Incommensurable ennui.' — J. -S. 
le Styx, Marbeuf, les trois 


- Penx groupes 
de recherche 

Dans le théâtre en eoue-aol de 
PEcof© normale, blanc clinique, 
de longues bbltes verticales, 
blanches, libèrent des ïambes. 
■ des bras, dès' corps qui miment 


dans le ralenti et le silence des 
actions symboliques, une sorte 
d’historique de la foHe, nourri 
d’anttpsychlatrtsme. 

A la Cartoucherie de TEpôe 
de Bols, de grandes construc- 
tions métalliques montées sur 
roulettes Jouent aux autos tam- 
ponneuses sur le plancher qui 
en tremble, dégorgent un bras, 
une Jambe, un corps. Trois Jeunes 
gens torse nu tapent sur les 
surfaces lisses, déclenchent un 
tonnerre dérisoire et Abonnent , 
en français des phrases écrites 
par William Burrough. 

Le spectacle de r Ecole nor- 
male s'appelle Souvenirs d'en 
lace ou les Réducteurs de tète ; 
il est dû au Théâtre du Regard 
dirigé par Pierre Friloux. Celui 
de le Cartoucherie s'appelle The 
Penny Arcade Peep Show ; n 
est dû au Plan K, groupe belge 
dirigé par Frédéric Flamand. 
Tous deux se réclament de la 
- recherche » (recherche d'une 
réalité étouffée, occultée par 
l'ordre et ses lois}, el à aucun 
moment n'évitent ce piège pre- 
mier, primaire : le travail qui se 
mord la queue, le narcissisme un 
peu puériL Après quoi. Us pou- 
vant bien — comme le Théâtre 
du Regard — mettre en place 
des tableaux aguicheurs — pro- 
metteurs môme. — rien ne se 
passe puisqu'ils ne s’adressant 
A personne d'autre qu’à eux- 
mêmes. — C. <3- 


« C’est pas d’main 
Pabeiüe » 

Le clown Auguste n’eîma pas 
tes clowns Mânes. Des types 
bizarres» les clowns blancs : Ils 
ne parlent pas la môme langue, 
n’orit pas la même couleur de 
peau, et arrivent d'on ne sait oü 
par wagons entiers, pour creuser 
des tranchées en vide, balayer 
la France, . travailler au chaud 
dans les fonderies, les mines, 

- bref retirer le pain de la bouche - 
aux bons Augustes de chez nous. 

Le elbwn Auguste n’est pas 
raciste, mais quand un clown 
blanc vient fui demander la main 
de sa flîle, il a comme une 
syncope. - 

Fable claire et dé bon aloi, 
C’est pas dmain taboulé est 
jouée & la gaillarde, comme un 
Intermède de clowns dans un 
petit cirque ambulant des 
. familles, avec calembours et 

•galipettes. 

Jean-Claude Martin (Auguste), 
Kalhla David (sa fille) et Alain 
Roland (Je clown blanc) peuvent 
fjtae Invités aussi bien dans les 
cantines des fabriques que dans 
les kermesses communale s : lte 
expriment en Images nettes, 
avec gaîté, des choses, vrales. 

M. C. 


malisme rejoint presque l'abstraction, 
Vïsconti éprouve cependant le besoin 
de renouer avec un thème moderne 
et populaire en réalisant flocco ef 
SB. frères. Mais ce film,' d’une gra- 
vité et d’une puissance dramatique 
exemplaires, ne fait qu'effleurer le 
problème social d'émigration inté- 
rieure] qui l'avait Inspiré. Et, dans j 
les œuvres qui suivent, si les pré- 
occupations politiques ou idéologi- 
ques demeurent présentes, elles sont 
comme sublimées par la démarche 
artistique du réalisateur, par le foi- 
sonnement luxuriant de sa mise en 
scène. Elles deviennent signes, sym- 
boles. rappels peut-Stre. d'une espé- 
rance perdue. Progressivement, elles 
s'effacent devant dBS înquïâtudee 
d'un eutre ordre — moral ou philo- 
sophique — que l'on devine propres 
A l'autour. 

Ainsi en fut-U — pour ne parier 
que des œuvres majeures des der- 
nières années — dans l'éblouissante 
fresque familiale du G épard, où la 
hautaine sérénité du prince Sallna 
dissimulait mal la hantise de la mort 
et le sentiment de la vanité du 
monde ; dans le tumultueux et tra- 
gique opéra des Damnés ; dans 
Ludwig, récit d'un pourrissement, 
d’une déchéance, d'un désespoir ; et 
plus encore naturellement dans cas 
deux chants d'adieux, ces deux 
chants funèbres, que lurent Mort à 
Venise at Violence et Passion. 

Quand II pariait de Violence et 
Passion, Vïsconti mettait volontiers 
l'accent sur l'aspect politique du 
film, sur ce qu'il appelait I' « examen 
d’une société malade ». EL certes, 
cet aspect existait Mais U comptait 
moins que le drame personnel du 
héros, que la tristesse, le détaclwh 
ment l'Isolement de cet intellectuel 
au déclin de Tfige, Incapable de 
renouer avec la vie et ses semblables 
des liens volontairement rompus. 
Violence et Passion a la gravité d'un 
requiem, écrivions-nous au moment 
de la sortie du film. Requiem pour 
un homme qui maintenant va glisser 
dans la mort En fait, nous pressen- 
tions que ce film admirable était un 
testament 

De La terre tremble à Violence et 
Passion s’inscrit l'évolution d'un 
artiste chez qui coexistaient la géné- 
rosité .du cœur, l’Intelligence critique, 
une Immense culture, un certain dan- 
dysme et un pouvoir créateur que la 
maladie elle- même ne put altérer. 
Des contradictions, des conflits per- 
sonnels, des passions de l'homme, 
l'œuvre est née. Une œuvra flam- 
boyante, faite de lucidité et de 
beauté pure, enracinée dans te réa- 
lité, mais porteuse également d'in- 
quiétudes. de déchirements secrets, 
l'œuvre, en définitive, d'un grand 
artiste qui était un humaniste. 


i M. MICHEL GUY : le pre- 


« Luchino Viacontz a été depuis 
trente ans le premier Européen 
de grande culture, a déclaré 
. M. Michel Guy, secrétaire d'Etat 
& la culture, ü a mis les res- 
sources de la tradition la plus 
raffinée, la plus aristocratique- 
ment sévère, qui revivaient en lui, 
au service du renouvellement le 
plus audacieux des larmes ^ex- 
pression européenne. On sait ce 


ORCHESTRE 
DE PARIS 

SOCIÉTÉ DCS CONCERTS DU CONSERVATOIRE 


FOSTER 

GABRIEL 

TACCHINO 


THEATRE des CHAMPS-ELVSEKS 


DE LA MADELEINE 


ORCHESTRA 


Dir. R. LEPPARD 


BACH - HUMMEL 
TELEMANN- 





PHILIPS 


REPRISE 

POUR 7 REPRESENTATIONS 
SEULEMENT 

de la dernière création de 

MAURICE BEJART 

«NOTRE FAUST” 


ballet du xx-siêcle 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 


1 1 h 6 17 h 30. Toutes agences et par téL 225.4436 


que le cinéma lui doit, 'et, à tra- 
. vers. le. cinéma, la littérature et 
même la mythologie retrouvées. 


On sait moins qïêi I a été l'artisan 
essentiel de la résurrection de 
l'opéra et que ses mises en scène 
ont ouvert une voie. Sa mort est 
pour VEvrope, pour la ctvtUsation, 


EÜXE81 


V^-'i 

. ... . 


LS THEATRE DES DEUX ANES 
ta fêter Joyeusement la 200* de la 
mordante revue « SERRE -VIS 
COMPRIS a gui continue n bril- 


I Lan te carrière avec P--J- VAXL- 
MKYKAN en tâte de distribution. 


ministériel, signé pax MM. Michel 


collise* (courts et loues métrages) 
de troll membres» ««situés pour un 
au par Je secrétariat d'Etat à la I 


*‘Dnir rance Film. La iéttume ' 


THEATRE D 

COMPAGNIE RENAUD 


avant la tournée en URSS et aux USA 
6 dernières 

18-19-2331 à 20 h 30 - dimanche 28 à 15 het 18 h30 

.Les nuits de Paris 

en alternance avec 

des journées entières 
dans les arbres 

dernière 4 avril 


18.H30 Isabel et Angel Parrâ 
20 h 30 Portrait de Dora- 

location 7, quai Anatole- France - tel. 548.65.90 et agences 


n m. ECOLE MUNEiraLE DE 
MUSIQUE ET DE DANSE 


jlélomanes, devenez Jtusietens 


de l'école municipale 


Nous voûtons être encore plus nombreux afin de taire plus 
at plus beau. 

Sous la direction de Michel piquemal, notre répertoire va du chant 
de la Renaissance & la musique contemporaine, en passant par les 
œuvres (tes grands maîtres (Bach, Mozart, Fauré, efcJL 

SI vous aimez la musique (mërm si vous avez peu de connaissances). 


NOUS RECHERCHONS tout particulièrement des voix de ténor 



S’agrandit 


rum u ou m umm cirque traditionnel en lui ajoutant 

Sarau Kamodian» a obtura la pre- comme contenu la démythification du 
Juter prix du einquterae Festival «héros». Voilà pidéel des clowns 
International des droite do l'homme. «MACLOMA a qui sont au Théâtre de 
»* rfc™»»™* mt éwltmoii étf réwulméuatrtjnanliJujV,. 

s SHtS 

c Lâche ma bail» n, de Peter Bacso salutaires-, (pour adhttes 

(MM)» . de préférence D 


INSCRIPTION 

è l’école raunlcip. de musique 
et de danse d’AigenteuIl, 
60, boulevard Héloïse, 


RÉPÉTITION 

tous les Jeudis aolre 
à r école municipale 
de musique (ancienne 
mairie d’Argenteuil), 


.(UH)» 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les sailes subventionnées 


Funtila et son miel MattL 


Challlot, Foyer Pnssy. ae u -b. à 
IB h. : Téléthèque. — Foyer, 
18 h. 30 : Grau db Crèche. — 
Qâmler. 20 h. 30 : Le triangle 
frappe encore Voir aussi Théâ- 

tre de la Renaissance. 

Odéon, 20 h. 30 : la Huit des rois. 

Petit Odéon, 18 h. 30 


Pen 

" -LE 

m 70 


Pour tous renseignements concernant 
Pensemble des programmes ou des salles 

LË MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
. 704 . 70 LZ 0 Oignes gronpées) et 727 ÆL 34 

(de 11 heures â 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


1 


Jeudi 18 mars , 


: Dialogues 

Les salles municipales 

Châtelet. 20 h. 30 : lo Paya dn 

Nouveau Carré. 21 h. : Concert Dcvy 
zmh (Anthologie du violon) : 
20 h. : Henri Tachan ; 21 h. 30 : 

Th Mtr/ûe* ù 'b l0 $T rereaa 


□nemos 


tllmi marqués (•) sont 


J MAL PASTIS (PT.) : Gaumont- 

Tbéâtna. 2* (231-33-16). Cluny-Pa- 


La cinémathèque 


Les autres salles 

Antoine, 20 h. 30 : le Tube. 

Atelier. 21 h. : Monsieur Chassa I 
Blothéâtre-Opéra, 20 h. 30 : Ttto 
dlngta. 

Cartoucherie de VTûceunes, TMfttre 
de l'Aquarium. 20 h. 30 : Herasero. 
— Atelier de l'Epée - de - Bols. 
20 h. 30 : The Penny Arcade Poep 
Show. — Théâtre da la Tempête, 
20 h. 30 ; PMnomto»! Football. 
Centre culturel 17, 20 b. 30 : Se- 

Comédie 


ï tu 30: le* Sœurs de G ion, 

— b. 30 : la 

r; 22 b. 30 : 


(339-92-84) . Montparnasse - Pathé, 

■ 14- (328-65-13), calypso, 17- (7B4- 

10-68), Gaumont-Gambetta. 20* 
(707-02-74). 

MAGICAL HTYSTBKT TOUR ( An g^ 
v.o.) : Grands- Au guatlnn. 6- (633- 
22-13), Action République. Il» (805- 
81-81). 

MAITRESSE (Fr.) (“*) : Quintette. 


Les exclusivités- 


> (033-35-40). MontparoMse-83, ( 
, J44-14-27), Mercury. 8* (228-75-"" 
Ollchy-Pathé. 18* (522-3T-U). 


Conservatoire. .18 h. : l'Aixache- 
Ooaur (dernière). 

Conr des Miracles. 21 h. 30 ; Grand- 
peur et misère (du UP Bel ch). 

Ecole normale supérieure. 20 h. 30 : 
Sou Tenir» d'en face. 

Européen, 21 h. : la. Baraka. 

Fontaine, 21 h- : Jacques Martin. 

Gaîté-Montparnasse, 20 h. 45 : le 
Roi d« CODB. 

Gymimr-Mndf-Bpll. 21 b. : Viens 

Henri^Vai 

_I" Aiglon. 

tjütôn. 

y. ; âTïT’isI 

_ pour l’enler. 

Madeleine. 20 h. 30 : Peau de vache. 

Matbnrlns, 21 

Michel. 21 b. 

Mlchodlère, 21 
que Je vola ? 

Moderne, 21 h. : 

Montparnasse, 20 b. 30 : Même heure 
l'année prochaine. 


A CHEVAL SUR LE TIGRE (IL, vxO: 
Marais. 4» (278-47-86) ; Studio Mé- 
dlcla. 5* (633-25-97). 

L’ACROBATE (FrJ : salnt-Gerznaln- 
VUlage. 3* (633-87-581 : Elyeée*- 
Llneoln, 8- (339-38-14) : Salnt- 
Laxare - Pnaquisr. 8* (387-35-48) ; 
Cambronne, 15* (734-42-96). 

ADIEU. POULET ï (Fr.) : Bretagne, 
G* (222-57^1) : Normandie. 8* 


MAMMA ROUA (IL, v.o.) : Marais, 
4* (278-47-86). 


i : HW (Fr.) : Dragon. 6- (548-54- 
74) ; Haute-feuille. 8* (033-79-38) ; 
Saint- Lazare Paaquier. S* (387-35- 
43) ; Hanssmann, B* (770-47-55) : 
les Nation, 12* (343-04-67) ; Bleu- 
vende-Montpamasse, 15* (544-25- 

02) : Cambronne, 15* (734-42-96); 
Gaumont -Sud, 14» (331-51-16) ; 

- (288-89-73) s Biarritz. 

13). 


(733-89-23). 


(AIL, vto.) : Studio de la Contres- ®* ■ ^ ^33- 79- 33). 


i (tt, vT.) : HautefcuUIe. 


chez mol. j’habite chez 

Henri-Varna-Mogador, 20 b. 30 : 
l'Aiglon. 

Hachette, 20 h. « : la Cantatrice 

Lu cernai rê, 20 h. 30 : Entretiens 
avec le professeur Y. ; 22 h. 15 
Trois allers simples pour l’enler. 

Madeleine, 20 h. 30 : Peau di 

Matbnrlns, 21 h. : Antigone. 

"Ichel. 21 b. 10 : Duos sur 
Ichodière, 20 
que Je vols ? 

Moderne, 21 h. : le Neveu de Rameau. 


MontpamssBe-sS, «■ (344-14-27) : 
Marlgnan, 8* (359-82-82): Français. 
9* (770-83-68) ; Gaumont-Sud. 14* . 
(331-56-88) : CUchy - Patùé. IB* 
(522-37-41) I Secrétan. 19* (206- 
71-33). 

ATTENTION LES YEUX (Fr.) (•) : 
Cap ri. 2* (508-11-89): Liberté, 12* 
(343-01-00) ; n.G_C— GobelLns. 13* 
1331-06-19) ; Far&moact-Montpar- 
naase, 14* (326-22-17) ; Biarritz, 8* 
(733-68-23) ; U. G. C. - Odéon. 6* 


LA MOMIE (Egyp- VJOJ : studio 
LÔgW. 3* (035-26-42). 

MONTY PYTHON. SACRE GRAAL 
(AngL. va) i Studio -Cujas. 5* 
(033-69-22) ; les TempUara, 3* 
(272-94-56). 

L’OLIVIER (FT.) : le Marais, 4* 
(278-47-86). 

OUBLIE-MOI, MANDOLINE (Fr.) : 
Montparaaaae-83. C* (544-14-27) ; 
Danton. 6* (326-08-18) ; le Paria, 
8* (359-53-99) ; Muérilla, 9* (770- 
72-86) ; Gaumont-Convention, 13* 
(828-42-27) : CUcby-Pathô. 18* (522- 


née pri 
retard, 

22 h. 15 : Mourir beau. 
Œuvre. 1 21 h. 

Palais-Royal. 2 

^de^bïen i 
Récamler, ’ 

Renaissai - 
Malte. 


h. 30 : I 


Klebs et 
Cage aux 


LU) Y a (A.), V.O. : Saint-Michel 
5* (326-79-17) : Elysêea-Clnéma. 8* 
(235-37-90) ; V.F. ; Rax, 2* (236- 
83-93) *, Grand - Pavois. 15* (S31~ 
44-58). 

LE BON ET LES MECHANTS (Fr.) : 
Colisée. 8* (359-29-46) : Français, 9* 
(770-33-88) ; ” — * — "-**■* 


[ontparnaese - Patbè. 




’ b - “ - - jo i 

i h. 30 : la Sali de 

Studio des Champs-Elysées, 20 h. 45 : 

Studio- Théâtre 14, 21 h. : C’est pas 
d-maln l'abeille. 

Tertre, 20 ta. 45 : Soleil . de glaça ; 
le Pantin. 

Théâtre Cam p a gn e-Première, 20 h. : 

Théâtre de la Cité Internationale, 
la Galerie. 21 h. : Lorsque cinq . 
ans seront passée. — La Resserre. 
21 ta. : ^Variation sur Macbeth. 

poche. 

Théâtre âes a 

le Chant du facteur. 

Théâtre de 
Pbllippe Val. . 

" Htre t ^ a '“ 


(742-60-33) ; Cluny - PalaceT^ 

(033-07-76) : Ambsmde, 8* (358- 
19-08) ; les Nation. 12* (343-04-67) ; 


MONTAGNES (Fr.) : Sain t-Sé vérin, 
* (033-30-91) ; Salnt-André-dBa- 
Arts, «• (328-48-18) ; Studio Olt-le- 
CœuL 6» (326-80-23) ; Quintette. 5* 


Grand Théâtre, 21 b. : le Ballet de 
poche. 

Théâtre des Deux-Portes, 20 h. 30 : 
le Cha-‘ ' 

Théâtre 
Philip) . 

Théâtre d'Edgar, 20 h. 30 : Jonas 
et l'autre. 

Théâtre EssaTon, 20 h. 30 : les 
EnAnts gâtés. 

Théâtre Oblique, 21 h. : Rodogune. 

Théâtre d’Orsay, 20 b. 30 : les Nuits 
de Parts. — Petite salle, 18 b. 30 r 
Isa bel et Angel P orra ; 20 b. 30 : 
Portrait de Dora. 

Théâtre de Paris, 21 b. : Des souris 
et des hommes. 

Théâtre Paris-Nord, 15 b. et 20 h. 45 : 
Dora. 

Théâtre de la Péniche, 20 h. 30 : 
Atonal, f * 

et Goo. 

Théâtre (.. — -, _ 

Boaen cranta et Gulldenstera. 

;re Présent, ----- ' 

Jre 13. 20 h. 

Théâtre Tristan-Bernard, 20 b. 
Crime parfait. 

Troglodyte, 22 h. : l’inconfortable 


Marti euf, 8* (225-47-19). 

LES DE CIMAL ES D(J FUTUR (A- 
va) : Styx, 5* (633-08-40) ; U.O.C.- 
Marbeuf, 8* (225-47-10). 

LES DENTS DE LA MER (A.) (*), 
V.O. : U.G.C.-Odêon. (325-71-08); 
Normandie, 8* (339-41-18) : Marl- 
gnan, 8* (359-92-82): VJ. : Gau- 
mont - Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
Helder.,9* (770-11-24) : Diderot, 12* 
(943-19-29) ; U.G.a-GobeUns. U* 
(331 - 06 - 19) ; Gaumont - Sud, 14* 
(331-51-16) : MLr&mar, 14* (326- 
41-02) : Nord-Ciné, 10» (878-51-91) ; 
Murat. 16* (288-99-73) ; Wepler, 18* 


-J*?*- fle ta Féal ch . . 

Atonal. Swing; 22 h. 30 : Frsoky 
et Goa. 

Théâtre de la Plaine, 20 h. 

Rouen cranta et Gulldenstera. 
Théâtre Prérènt, 20 h. 30 : le Chas- 
seur français. 

Théâtre 13, 20 h. 30 : Basse-Autriche. 
Théâtre Tristan-” ' 

Crime parfait. 

Troqladyte, 22 ï 
Variétés, 20 h. 30 : T Autre Valse. 

Théâtres de banlieue 

An tony, Théâtre Flrmln - Géi 
14 b. 30 : la Farce de M: 
Pathelln. 

AuhervUUen, Théâtre de ta C 

mut». 14 b. 30 : le Rire du fi 

. T3.B„ 

rea d'Ehpagne. 

jchy. Théâtre do 1 ARC. 20 h. 30 

Théâtre 'des Amandiers. 


DOCTEUR FRANÇOISE GAILLAXD 
(Fr.) : Mae, 8* (350-32-70) ; Fara- 
mount-Opéra, 0* (073-34-37). 
L’ENIGME DE KASPAR HAUSER 
(AIL ym.) ; studio da utsullnes. 
(033-30-19) ; Salnt-Genualn- 


Jenn-Coctei 


5* (033-47-82)'; Pu- 
'Tyséee. 8* 1720-76- 
(073-74-33) ; Para- 


VendOme, 2* (073-07-32) ; Bona- 
parte, 6* (328-12-12) ; U.G.C. Mar- 
beu r. 8* (225-47-19). 

FOUS A DELIER (lt. v.o.) : Quin- 
tette. 5* (033-35-40) ; Studlo-Pax^ 
nasse. 6* (326-58-00). 14-JulUcL 11* 


Les films nouveaux 

LA GRANDE nsrau^ film fran- 
çais de Claude Plereon. Om- 
nla. 2* (231-39-36) ; Balzac. 8* 
(359-52-70) ; La Nation. 12* 
(343-04-67) ; Fauvette. 13* (331- 
56-86) ; CUchy-P&thé, 18* (522- 
37-41) ; ' Secrétan. 19* (306- 


françals de François Truffuut. 


(633-87-591 ; Concorde. S* (359- 
92-84) Gaumont-Lumière. 9* 
(770-84-64) ; Nord - Ciné. 10* 
(878-51-91) ; Fauvette. 13*- (331- 

66- 86)- ; Montparnasse - P&thé, 

14* (326 - 63 - 13) ; Gaumont- 

Convention. IB* (828-43-27) : 
Victor-Hugo. 16* (727-49-75) ; 
Cllcby-Pathé, 18* (522-37-41) ! 
Gaumont- Gambetta. 20* (797- 
02-74). 

JONATHAN LIVINGSTON. LE 
GOELAND, film américain de 
Bail Bartlett.. V.o. : Luxem- 
bourg. 8* (633-07-77J ; Elyates- 
Polnt-Show. 8* (225-67-29) (â 
20' heures et 22 beures). 
V. f. : Elyséea-Polnt-Show. 8* 

. (833 - 97 - 77) (A 14 heures. 
18 heure* et 18 heures) ; Hausa- 
mann.8* (770-47-55); Gaumont- 
Madeleine. 8* (073-56-03) ; Gau- 
mont-Sud, 14* (333-51-15). 
L’ASSASSIN MUSICIEN, film 
français de Benoit Jacquot. Le 
Seine, 5* (325-92-46) (â partir 
. de 15 h. 30) : Haotefeullle. 0* 
(636-79-38) : Olympic. 14» (783- 

67- 42). 

I/ALPAGUEQK, fOm fiançais de 
Philippe Labro. Rex. 2* (236- 
83-03) ; Bretagne. 6* (223- 

■ 57-07) ; U.G.C. -Odéon. 6* (325- 
71-08) ; Normandie. 8* (339- 
41-18) : U.G.C.-Gobelina, 13* 
(331-06-19) ; Mistral, 14* (539- 
52-43) ; Maglc-Convcntlon. 13* 
(828-20-64); Paramount- 
Malllat, 17* (758-24-24) ; Murat. 

15* (288-99-75). 

MERLIN L'ENCHANTEUR, nim 
. américain des studios da Walt 
(359-15-71) ; Caméo, 9* (770- 
20-89) ; Mistral, 14* (539-33-43) ; 
Mu glc -Convention, 15* (828- 

Dlsney. VJ. : Rex. 2* (238- 
83-93) ; Clun y- Ecoles. 5* (033- 
20-12»: Rotonde. 6* (B33- 
08-22) ; U.G.C. - Ermitage, B* 
20-44) ; Terminal - Foch. 16* 
(704-49-53) ; U.O.C.-GobeUna. 
13* (331-06-19). 


popuialrea d’Ehparae. 

Cllchy, Théâtre do 1 AR 
Chronlquea grotesques du pront. 

Nanterre, Théâtre des Amandiers 
21 h. ; Catherine Rlbclro + Alpes. 

Venant». Théâtre Uontaxuler, 
17 b. 30 : l'Opéra ; SI b. : Nina. 

Vlncennes, Théâtre DanleUfioraoo. 
Petit Théâtre. 20 h. 45 : Dialogue 
â trois voix ; Au boa caprice. — 
Grand Théâtre. 20 h. : John 
Wright. Catherine Perrtcr. 

Les opérettes 

Pu rte- Saint -Martin. 20 h. 30 ! May- 

Les concerts 


t Philharmonie, dir. A. Char- 

ron. avec A. Bâta lia. violon, et 
E. S aman a, alto (Beethoven, Mo- 

zart. Schubert I. 

Palais des congrès. 20 h. 30 : Orches- 
tre de Parts, dlr. D. Barcnbolm. 
avec L. Yordanoir. violon, et 
A. Têtard, violoncelle (Brahms, 
Elgor) ; 21 h. : les Petits Chan- 


SHERLOCK HOLMES (A.), 

Panthéon. 5* (033-15-04); Qui 

5* (933-35-40) ; Marignan. B* (359- 
92-82) ; Elyeécs-Luümln. 8* (359- 
35-141 ; VJ. : Re*. 2* (236-83-93) ; 
' (742-82-54), Gaumont 


10-81) ; Elysées Point Show. 8* 

(235-87-29) ; VJ. : Montparnasse 


Hollywood Bonlev^ 9* (770-10-41). 

Monte-Carlo. 8* (225-09-83). Fau- 
vette. 13* (331-58-86), Caravelle. 18* 


SCHLOCK (A-, YJ>.) : la Clef, 5* 
(337-90-90) ; Action Christine. 6* 
(325-85-78) ; UGC - Marbeuf. 8* 


(225-47-19) ; Action 


r SPECTACLE (Fr.l: 


Ol ym p 1 c - Entrepôt, 

42) . 

_ SOUS LES PAVES. LA PLAGE 

(225-41-46). Paru- (AU- va) : Salnt-André-dea-Arta. 


Parameunt-Malliot, 17* (758-24-24). 


: LA GRANDE PRO- 


MESSE (Pol- vjo.) : Quartier- 

Un. 5* (326-84-65) ; Elysées * 

coin. 8* (359-38-14) ; Studio 


La Clef. 5* 1337-90-90). U.G.C. - 

. Odéon. 6* (325-71-08). Biarritz. 8* 

1 723-09-23). MadeleJae-Oausiane. 8* 

(073-56-03). Bien vcn&e - Montpar- 

nasse. 15* (544-25-02). 

JE T’AIME, MOI NON PLUS (Fr.) 
t**) : HautefeuiUe. fi* (633-79-38). 
Gaumont-Champs-Elysées, 8* (359- 
04-87). Onomont-Opéra. 9* (073-95- 
48). M axé Ville. 9* (770-72-88». Mont- 
parnasse - Pat&é, 

Gaumont- Cou ven 

42-37). Cllcby-Pathé. 18* (522- 


TROIS JOURS 


V.O. : Bilboquet. _ 

Biarritz. 8* (723-09-23) : VJ. 


. 9* (770 47-35) ; Mlrar- 


îfazl COUCOU (A.) V.O. : BouTMich. 6* 

(033-48-29) ; Paramount-OdéOn, 6* 


, SchulL j 




t R. HolL 7 




S* (720-76-231 ; 


» immc u£ Schubert). 
sa Saint- Ror h, 20 h. 45 

Pareille, saxophone, et CL 
ni. onrue (Marchand, de VU. u . 
velU. Vivaldi. Bach. Jay. Gulnot). 
altë de droit, 21 b. : L. Dumont, 
nno [Beethqren. Liszt). 
ie saint- Germain -l'Anxerrols. 

h- : l’Ensemble de Paris, dlr. 

Souza-Ferto (Mozart), 
r Cortat. 21 h. : M. Ponthus. 

ano (Bach. Bueoni. Liszt, Berg. 


• (323-92-46). à 14 h- 30. 16 h. 30 et gnon. 8* (350-31-97): VJ. : Capri. 2* 


E JUGE ET L’ASSASSIN (Fr.) 


(073-34-37) ; Paramount - E 


(742-83-80). PubUcls 13» (343-79-17) ; Paramount-Gobe- 


, .. ^ __ (707-12-38) ; Paramount- 

8* (359-52-70). Paramouoi- Orléans. 14* (540-45-61) : Parx- 


Salnt-Gennaln. 6* (222-72-80) 

zoc. 8* (358-52-70). Param 

Elysées. 8* (359-0-34). Paramoui 


Orléans, 14* (540-46-91) 

muant - Maillot, 17* (75 

Moulin-Rouge, 12* (606-53- T 0 ). 


(033-39-47). Para- 

nasse, 14* (320- 

17} , Secrétan. 19* (209-71-33). 


mount - Montparnasse. 


: Fassy, 16* (288-62-34) ; Pa- 

Dt-aiaUloL 17* (758-24-24) ; 


42-34) ; Jean-Renoir. 5* (874-40-75). 


radiotélévision. 


— vu — r - 

Avaler ces corps etrangers 

. « femme, et tT activité ? F» 


Pourquoi a-t-il avalé des corps 
étran&tra. ce prisonnier aperçu, 
au piutét surpris — lB mo1 
conviendrait mieux s'agissent 
d'une « médlpalo - d'Igor Berrère 
et tf Étienne LmIou. avec eux on 
a toujours rimpression de 
regarder par fe trou de la ser- 
rure — ce -Jeune père de famille 
entrevu mercredi è la consul- 
tation de la Santé? Pourquoi 
cette (oureflfiffs. ces vis — tes 

radiographias sont terrifiantes — 
plantées au travers . de son 
estomac ? Pour avoir des nou- 
velles de sa Hile . CT était un bébé 
de trois mois quand II a été 
arrêté. Il y a un an déjà. Sa 
femme ne lui en donno-t-olle 
pas ? Non. elle n'es l pas venue 
le voir une seule fois- Bon, mais 
pourquoi refuser Topération ? 
Pour attirer rattentfon sur son 
cas. Et comme personne ne veut 
croire qu'il trimballe on lui toute 
une quincaillerie, f! lui faudrait 
— vous comprenez; doctoor? — 
un certificat médical— 

Oui. le docteur comprend, qui 


répond d longueur ba tour et de détenu 


nuits A ces appels au secours 
désespérés destinés à rompre e 

sffmca. te ««texte « to "JJJ* 

OÙ fort mitonne, où Ton calcule 
Vingt-trois heures sur ving £ 
quatre, dans 'anxiété, rennul et 
r oisiveté, sas chances sinon da 
sortie du moins d'entrer au 
• petit paradis ». rhépltal. Alors, 
on ae b/esse. On se mutile. On 
se suicide. On se rate. Ou pas : 
trente-cinq morts volontaires, Pan 
dernier. A Fresnes. On Bônt sa 
réveiller de vleltles douleurs. On 
ne surveille plus son régime de 
diabétique. On se découvre de 
nouveaux troubles. Et Ton use 
et fon abuse de médicaments 
pour calmer une agressivité, qui 
trouverait normalement A s em- 
ployer dans le travail, le sport 
et la sexualité. De cela, du sexe, 
on na parle pas entre sol ou 
peu- Au début, on n'y pense pas. 
- A la longue on y pense peu. 
Ou trop. 

Enfin, docteur, demande a son 
. tour rinlenriewer, si coupable 
soit-n, est-n normal de priver un 
liberté, et de 


tavme. « cTacffr/te 7 

yeux de cet Interne, en tout cas. 

Et ne se sent-il pas quelque peu 

complice te rctmM «™“°" ?* 

ne le nie aucunement. A la CMP* 

niérc de dem monde,. 

guérit et celui qui punit. COM 


en 6 c 


utant i 


hommes 


a „ gris que las hont- 
me, en Uece W e mlIveçL 
Peine, de rame, peine, pdneUe 
eonlondues. paie 
dès que M relemei **» «J™ 
dos la lourde porta grillagée- 
Choc terrible de r/ncaredretfon 
et terrible angoisse de le me- 
ntion. 

On a rarement vu d aussi prés 
i la télévision ce qu'est vrai- 
ment que la vie en prison. Cas 
prisons peuplées ou de pré- 
venus ou de récidivistes, appar- _ 
tenant tous, curieux hasard, aux 
mêmes couches sociales, rien 
portons-nous pas la triste res- 
ponsabilité Et ne devrait-on p es 
s’efforcer de digérer, eu Heu 
de les rejeter, ces - corps étran- 
gers - ? 


CLAUDE SARRAUTE. 


JEUDI 18 MARS 
— Lo (Fédération 

nationale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles) exprime son point 
de vue à la a tribune libre » de 
FR 3. à 19 h. 40. 

— Af. René Hoby, ministre de 
l’éducation, et Jff. Drapeau, maire 
de Montréal . sont les invités du 
magazine * L’évé n ement », qui 
comporte des séquences filmées 


TRIBUNES ET DÉBATS Radlo-Monte-Orio, 


Espagne, sur TP I. à 21 h. 25. : 

. VENDREDI 19 MARS 
— « L'Europe en question v. 
avec MM- Alain PoJier, président 
du Sénat, et Pierre Lepanc, pré- 
sident de l’Association nationale 
d’action pour la fidélité au géné- 
ral de Gaulle, est le sujet du 


à 13 heures. 

— L'abbé Oraison, MM. Pierre 
UH et François rr u//aui ré- 
pondent aux questions de Philippe 
Bouvard, sur R.TX.. & 13 heures. 

— Le Club Jacques Delors 
expose son opinion à la « tribune 
libre » de FR 3, & 19 h. 40. 

_ un « profil » du colonel 


JEUDI 18 MARS 


CHAINE I : TF1 

20 h. 30. Série : Baretta. (Le feu de la fdoirel i 

21 h. 20. Magazine d’actualité s L’événement 
prés. J.-P. Berthet (voir Tribunes et débats). 

22 h. 20. Allons an cinéma, d’A. Hal imi ; 

22 h. 55. Basket-ball : Coupe d'Europe réminine 
(finale) : 23 h. 15. Journal. 

CHAINE ff :A2 

20 h. 30. Dramatique : « Mourir an soleil ». 
5cén_, dial.. réaL de M. Bluwal : avec F. Vibert 
et O. Demazis 

... On prolongement fiotU d’u n ' reportage 

réalisé par M. Bhaoal r aVIeOUr d Nice y. 
Trop de soleil, trop d'espotrs tnoestis. pour 
une vie misérable, la couple Pagès s'éteint - 


troisième Car. 

Implacable. 

22 h_ Variétés : Vous avez dit bizarre ?. de 
M. Lancelot i 23 h. 20. JouriiaL . 

CHAINE III : FR 3. 

20 h. 30. Les grands noms de l’histoire du 


rtnémfl (cycle Hollywood et ses nouveaux au- 
taure) . - Cabaret -, de B. Fosse (1972). avec 
L. MïnnelU. M. York. H. Griem. M. Berenson. 
F. Wepper. J. Grey. 

Les amours d'une chanteuse de cabaret 
américaine et d'un leime étudia n t anglais 
dans te^Eeriïn prf-f^ ' ’* ” ' 

22 h. 30. Journal 

FRANCE-CULTURE 

20 lu, poésie ; 20 h. â « Rui 

rtaL . J. RaHln-Wbteï ; 22 lu : 

P.U. Jouve, par M. Manoll ; 23 il, ire m ™ i » «. * 
Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

Il SD. EciURqcs imer- 
i Kui|kcn : « Cantate 
I peur viole de gambe 
(Porquway). premier des « Concerts 

. • Hère m mv IMe ; iM me for ever 

. (Poroefl) ; 22 II 30. Dossiers musicaux s m Journal 


scène pseuda-tcUl- 


(RJ, Entretiens 


! Boismortler). « 
(Ooupsrfn), 


VENDREDI 19 MARS 


CHAINE I : TT! 

. De 12 h. 15 à 2Ù lu Programme varié avec, à 
15 h. 45, la course cycliste Milan - San-Remo. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : - Echec et 
Meurtre >, de R. Lamoureux, mise en scène 
de J. Piat, avec R. Lamoureux. 

Le commissaire Peüizzari, allas Lamoureux, 
réaondra-t-tt rêniçtne du week-end meurtrier, 
au cours duquel une femme est assassinée ? 
22 h. 25. Profil: le colonel Kadhafi; 23 h-, 
Journal. 

CHAINE II : A 2 

De 14 h. 30 à 20 11, Programme Ininterrompu 
avec, à 17 h. 30. Fenêtre sur— 


..doc Fd ss Berger (le Fou d’ Amérique). Jean 
Ctialcm (Portrait d'une séductrice) ; Claude 
Julien (le Rêve et l’Histoire, dei 


CHAINE III : FR 3 

19 11, Pour les jeunes ; 20 h., Emissions 
régionales. 

20 11 30, Magazine : Vendredi—- service 
public : petit et grand commerce. 

Petite boutique ou grande sur/ace ? Les 
séductions ondes ou fausses, les avantages et 
les inconvénients des unes et des autres. 
Une enquête menée .sur les notions de i 


du K a t a ng a », de J.-M. Chariier (deuxième 
émissi on : Le destin tragique de Moïse 
Tschombé— 1 ; 22 h. 35. Journal. 

FRANCE-CULTURE 


Poésie ; 20 h. 5 (S.), La musique et les homm 
le la Tosea (Pucdnl) ; 3“ ’ “ - " 


l’Amérique), Elise tfarlnutrtu (les Mythes FRANCE-MUSIQUE 


l nation américaine) 

réserves, le docteur Paul Martin (Rendes- voua 
américain). 

22 h. 35, Clnô-dub : 

M. Bologninl (1980). 

CL Cardinale. P. Germi. P. Frankeur (v.o. sous- 
titrée. N.) 

0 h. 10. JouraaL 


50, Poésie. 


Orchestre de 


(Webern), • Concerta pour piano 
l majeur. K 303 • (Mozart), < Symphonie » - 
- (Schumann) ; - — - 


' Le rte œ wotan 


J. Boyer ; 22 h. 30, 


i II, En marge ; 1 h„ Trêve. 



GUY BiOS 

'Un livre plutôt chouette et marrant. 
Bedos excelle dans l’art du portrait 
vachard," 

LE CANARD ENCHAÎNÉ. 


CALMANN-LEVY 
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DES LIVRES 


Jean Femîot satirique 


PORTRAIT 


ON GRAIN DE SABLE 


S I une vieille femme de ménage est licenciée pour 
avoir eu un malaise cardiaque dans le fauteuil 
du P.-D. G. dont elle fait les bureaux, la chose 
passe inaperçue : la fin d'une pauvre vie. 

Si une bande de jeunes saccage un hôtel particulier 
de NeuIIly. on conclut sans plus à un acte de vanda- 
lisme et on passe. C’est habituel aujourd’hui 

Si le chef de la bande est le petit-fils de ia vieille 
femme de ménage et qu’il a entrepris l'expédition 
chez le P.-D. G. pour venger sa grand-mère. Tlncldent 
commence à prendre du corps. Les syndicats, les 
mouvements gauchistes s'en- emparent 

SI la femme du P.-D. G-, tombée amoureuse du petit 
voyou, le soustrait à la police alors que ses copains 
sont pris, et e’en va le cacher dans sa maison de 
campagne et al l’aventura est découverte, alors l'affaire 
devient sérieuse. Ble mobilise grande presse, justice, 
conseils d'administration, préfectures, cabinets minis- 
tériels. 

Si la police arriva trop tard pour empêcher le 
P.-D. G. d’être tué par le voyou dans des circonstances 
fort honorables pour ce dernier, c'est un scandale qui 
éclate Bt le ministre de l’intérieur saute, môme bI l'on 
a arrêté les deux complices qui s’enfuyaient ensemble. 

Tel est le crescendo que suit fort habilement le 
dernier roman de Jean FamJot, les Honnêtes Gens. 
C'est mené tambour battant. La tension ne cessa de 
croître en même temps que le dimension du livre. 
On part d'une série de. gros plans sur des personnages 
assez conventionnels. On traverse une histoire d'amour 
à laquelle on ne croit qu'à moitié. Et, la scène se 
remplissant à mesure que s'enfle l'événement, on 
débouche sur une satire sociale qui démonte les 
rouages d'un certain monde - — ['establishment — où 
tout se tient, se soutient et se met en branle dès qu'on 
a touché à l'un des siens. 


La portée nouvelle de son roman In cite" à poser quel- 
ques questions à Jean FemioL 

D'abord, lui qu'on entend sur les ondes, qu'on voit 
sur le petit écran, dont on Ht les articles, les essais, 
et non seulement les siens mais ceux qu’il recommande 
à son émission tétévtaée ou qu'il publie dans la col- 
lection qu'il: dirige chez Gallimard, qu'attend-!! en plus 
de la création romanesque? 

«r Une autre tonne cTôc/fiure, une délivrance de 
r as sujettlsaement à r information. La mise en scène de 
personnages, leur destruction ou construction Inté- 
rieures, le choc des, sentiments, . c'est tout de même 
autre chose que le commentaire de r actualité! A tra- 
vers tout cola, le poux exprimer ma vision des rap- 
ports qül existant entra les hommes. - ■ ■ 

Cette réponse définit déjà un certain typé de roman : 
classique et psychologique. Intrigue, personnages, 
drames— Du réalisme. Le trait est noir. Pourquoi el 
noir ? Tout dans lariea réussi h Jean Femiot, qui ne 
cache pas . la modestie de ses origines — Il est un 



DANS LES ROUAGES 


enfant de fa Mouffe — ni son passage par le séminaire, 
dont U lui reste des traces, bien qu'il se sente aujour- 
d'hui plus grec que chrétien. 

« Va/ une trop haute Idée de rhomme pour ne pas 
être déçu par les hommes. Je dois cette formule 6 
Julien Banda dont la Trahison' des clercs m’a beaucoup 
marqué. En fait, le suis surtout attaché eux valeurs 
abstraites, la vérité, la justice, la solidarité, le dévoue- 
ment. l’amour. Les hommes ne font que les trahir, avec 
leurs naVonaltsmes, leurs racismes, leur égoïsme, leurs 
dépravations. Mais le scepticisme que le nourris & leur 
égard est combattu par. un enthousiasme. Je voudrais 
que les choses. ss passent mieux. Et /a le dis, sans 
grande //fusion. - 

JACQUELINE PIAT1ER. 

(Dire la suite page Z1J 


GABRIEL MATZNEFF, le « libertin sentimental » 


* CET T E CAMISOLE DE FLAM- 
MES (Journal, 19S3-196S), de Gabriel 
Matzneff. La Table ronde, 262 p_ 


X 'ETAIS Athos, le grand 
\V I seigneur misanthrope, 

J secret, différent...» 

Gabriel Matzneff, qui se retrouvait 
aussi dans les allures d'Aramls, 
tient le journal de sa vie depuis 
l'âge de seize ans. « Cette cami- 
sole de flammes » nous en fait dé- 
couvrir la première tronche, qui va 
de 1953 à 1962 : l'adolescence de 
l'auteur, ses aventures amoureuses, 
la fréquentation de Sénèque, de 
Lucrèce, de Shopenhauer et de 
Nietzsche, sa rencontre avec Mon- 
therlant, son service militaire, ses 
débuts à « Combat « Ce gar- 
çon que J'ai été, je ne le renie pas, 
dit-il dans la préface. Une conve- 
nance profonde ne cesse pas d'exis- 
ter entre nous. » 

De l'éducation' d'un jeune 
homme : ce qui prend forme, se 
dessine dans le cours de ces années 
où « l'entrée » dans l'âge adulte 
passait par la guerre d'Algérie et 
par c [‘école d'asservissement » 
qu'était devenue c la carrière des 
armes », c'est Je visage d'un 
« réfractaire », c'est une pratique 
individualiste, opposée aux mœurs 
modernes. Français d'origine russe, 
et pédéraste — au vrai sens du 
terme, c'eSt-à-dire amateur de jeu- 
nes garçons, sans qu'il renonce aux 
femmes ni aux jeunes filles, 

— l'auteur se sent c un peu 
métèque », un peu exclu. 
Alors, il choisit de s'exclure lui- 
même. Il refuse la famille, rejette 
les carrières. Tenir un râle social 
lui semble dérisoire. « Esprit de 
lourdeur», écrit-il. L'Etat, ne lui 
inspire que de la haine; et il de- 
meure éloigné du patriotisme 

— comme de toutes les idéologies, 
—, car il se sent l'âme russe et 
romaine autant que française. 

5es passions le tiennent, par- 
fois, comme une « camisole de 
flammes » - — l'une d'elles amè- 
nera une tentative de suicide, — 
mais la camisole, c'est aussi tout 
ce qui nous fait vieillir avant que 
n'en vienne la saison, tout ce qui 
détermine, restreint, réduit l'indi- 
vidu : le sacrifice et la perte de 
soi. L'auteur entend s'isoler de 
c l'humanité grise », de « la ter- 


mitière », se soustraire aux devoirs, 
aux contraintes, ne servir que lui- 
même, ne vivre qu'à sa guise. 
« Mieux vaut périr en restant soi- 
même que prospérer en se re- 
niant... » Il se veut désinvolte et 
s'applique à mener une « existence 
ironique ». La vie sera une flânerie, 
un voyage. « Libertin sentimental », 
amoureux sceptique, il n'a souci 
que de ses plaisirs, de ses passions. 
L'amateurisme : voilà sa philoso- 
phie. 

Narcisse, quelquefois, transpa- 
raît, mais il ne résiste guère à 
l'humour de l'auteur. Cclui-cl ne 
cesse de s'interroger, de se mettre 
en question. Ne pas se mentir, être 
soi-même : entreprise difficile 
quand le monde y voit un scan- 
dale ; et puis, cela implique de 
vivre avec la pensée de la mort. 
Matzneff relate cette aventure, 
d'un ton c naturel », sans jamais 
se donner un masqué tragique : 
« Je ressemble à Kïrilov, dit-il, par 
mon obsession du suicide, et aussi 


par mon habitude de boire eu thé 
le nuit. = 

La psrôte du suicide revient très 
sauvent sous la plume de l’auteur. 
Il éprouve cette sorte de pessi- 
misme, cette désillusion qui condui- 
sent à ne chercher refuge dens 



la seule vrs.e psssicn de la sic. 
* Philosophie pour desperados. » 
Autre paradoxe : les rapports de 
Matznetrf avec la religion. L'Eglise 
orthodoxe ïe séduit, sans la conqué- 
rir. C’est la « sensualité » de ta 
religion qui l'attire. Et puis, elle 
incarne sa « nostalgie de fa vic- 
toire sur le désespoir et sur la 
mert ». Mais cette ncsf algie ne le 
détourne pas de l'athéisme. 

Un dernier trait : s?n goût de 
■fa provocation. « J'aime assez, 
«rit-il, que la fête de msn régi- 
ment soit l'anniversaire d'une dé- 

FRANÇOI5 BOTT. 


asii 


Vient de paraître dans 
la collection La vie selon... 

ENRI LABORI 

Eloge 
delà 
fuite 


L A liberté, comme la vraie révo- 
lution. est uqe conquête conti- 
nue et Jamais achevée. Quand 
cèdent les pressions du dehors, Il reste 
les plus tenaces, celles qu’on a pris 
goût à s’imposer soi-même. 

Les homosexuels en savent quelque 
chose. Bien qu’ils ne formait plus 
]a c tribu damnée » dont parlait 
Proust à mots couverts, et que le 
Gide de Corydon s’excusait d’excuser, 
bien que Cocteau, Genet, et le cham- 
bardement culturel de ces dernières 
nnntoi aient affermi leur droit à la 
différence, beaucoup continuent à se 
sentir, à se préférer, maudits. 

Tout en militant au premier rang 
sur les principes comme essayiste et 
journaliste, Jean-Louis Bory occupe 
une partie de sa vaste autobiographie- 
romancce à témoigner de ces sé- 
quelles psychologiques. La Peau des 
zèbres Cl 909) décrivait les échecs dou- 
loureux, vers les armées 58, d'une 
sentimentalité à la Delly. La frin- 
gale de plaisir qui fait suite & ces 
déboires, et sert de thème à Tous nés 
d'une femme, conduit à une autre 
aliénation, que seule abolira r « har- 
monie du cœur et du sexe », annon- 
cée pour le troisième tome. 

O U AND s’ouvre le deu xi è me volet . 
d'aujourd'hui, le narrateur 
François-Charles relève d’an 
moins trois désespoirs d’amour, dont 
lUn l’a mené au bord du suicida. U. 
veut' encore croire à la passion en- 
vahissante .et fidèle, mais son nouvel 
ami, garag iste en banlieue, le déçoit. 

A Marrakech, où- ü tente de l’oublier, 
des compagnons d’un soir loi do nnen t 
le goût des "rencontres anonymes et 
furtives. 

Retour à Paris, fl retrouve ses 
vieilles enviés de eôxtfugaUtè ora- 
geuse. Mh-Is le garagiste -l’en délivre en 
le trompant lors d’un week-end entre 
. mi. Après une dernière" tentatlye 
de vie commune avec un barbu bul- 
gare vite ennuyeux, notre boy-scout ■ 
prolongé se dévergonde sans vergogne. 
Des ha.ina de vapeur spéci alis és aux •• 
hasards des trottoirs, ce n’est plus 
qu’une chasse au plaisir, vorace, ina- 

ïïudrs les qualités prodigieuses . 
ynny m alsacien, et un uouveau 
de de T amm rr, apparemment 
ble cette fois, pour réconcilier 
d l'ange ét la bête, et lui assurer 
! sera le titre de la suite & venir: 

I el par dessus le marché, 

OUS nés tCune femme est le 
douzième roman de Bory depuis 
Afon village à l’heure allemande 
sourt 3945. Par des rartitms, des 


FRINGALES 


« Tous nés d’une femme », de Jean-Louis Bory 
« Journal d’un innocent », de Tony Ouvert 


ensemble, d'inspiration autobiographi- 
que, la dimension d’une fresque compa- 
rable à celles du XTS* siècle, dont U 
est nourri. 

H est trop tût pour se de m a n der 
SU a réussi de ce point de vue. Ce 
qui est certain, c’est que la peinture 
de notre époque n’est qu’une consé- 
quence de l’entreprise. L’intention 
avouée est d'abord de lutter contre 
le temps et l'oubli. On reconnaît cette 
démarche de sauvegarde intime & ce 
que les souvenirs sont choisis à raison 
de l’émotion qui S’y attache pour rou- 
teur, avec l'espoir répandu par Proust 
que la mémoire est naturellement ar- 
tinte, et nnn cm considération de ce 
. qui promet ou non d’intéresser :antruL . 

Le week-end de Pâques où le gara- 
giste trahit est raconté par le menu 
à la manière d’un pense-bête, ainsi 
que les frénésies qpi s'ensuivait, no^ 
nobst an t l’évidence, admise par Bory 
lui-même, que * rien n'assomme 
comme les aventures sexuelles des 
autres ». 

mraiw le journal intime prend valeur 
de document Les événements politi- 
ques et culturels de l'année 1961 — - 
convulsions d’Alger, plasticages à 
Paris, discours gaulliens, vol de Gaga- 
rtne, découverte de West suie s tory, 
des Misfits et du twist — ont la Juste 
couleur, déjà passée, qu’on leur -don- 
nait oh** les Intellectuels du sixième 

arrondissement, après les Mùndartns 

de Beauvoir et avant le gauchisme. . 

Lé livre reflète surtout les difflcul- : 
‘tés rencontrées par un homosexuel, 
pour .vivra dans sa chair Ja liberté 
revendiquée par son esprit. 1} y a ■ 
certes, un progrès décisif par rapport 
& la Péaa des zèbres : 11 ne s'i ngénie 
plus & dépendre du caprice des autres, 
tout en rêvant de durée, ni à Jouer les 
Phèdre plaquées, selon le schfeha 
hétérosexuel de l'impossible bonheur 
féminin. Main les réflexes masochistes 
persistent dan* ca quü croit être son' 


B IEN qu'il déclare l'ignorer — dans 
Ma moitié d'orange, — un sens 
du péché digne de Green accom- 
pagne ses chasses, et peut -être les 
agrémente en secret. Pas de fièvre noc- 
turne sans rendez-vous avec sa propre 
nuit 1 

A défaut de péché, la fatalité du 
mal est présente. 11 croit que la nature 
parte à s’entre-déchirer, il parle du 
«labyrinthe de la chiennerie» et n'a 
de cesse d'y échapper, comme à un 
poison et à un anarchisme petit-bour- 
geois «aussi limité que la morale 
judéo-chrétienne ». 


<■ -Par — 

Bertrand 

Poirot-Delpech 


comme elle avivée par les restes d’in- 
terdits, cède bientôt & une nostalgie 
du -supplice et à la pensée familière 
de la mort. Celle-ci n’est pas seule- 
ment présente au chevet de l’onde 
dont 1» mouches s’apprêtent à lécher 
les lèvres ; elle rôde à l'angle des rues 
ttih. 1 -fnmfiag, sur chaque visage, dans 
le squelette médiéval qui poin te sous 
notre «sac de peau». «Faire la vie» 
n’est qu’me manière de nier en nous 
. le cadavre. 

Cette dramatisation du plaisir comme 
drogue aliénante et remède contre l’ef- 
froi du néant porte, elle, aussi sa mar- 
que des années 60. Et c’est par cet art 
d’être pleinement de son temps, 
accordé à ses élans et ses chagrins, 
tout feu tout flamme, que Bory mérite 
de rester. 


T ONY DUVERT se ressent d'être 
de vingt-cinq ans son cadet. Né 
en 1945, il n’a pas subi la morale 
sexuelle qui Imprégnait l’enseignement 
même laïque,' Jusque après la guerre, 
ni les hontes qui lui survivent. Sa libé- 
ration ne s’encombre pas des diktats 
et des rituels transgressés. 

Une innocence païenne directement 
héritée des antiques et des libertins 
baignait les perversions du Paysage 
de fantaisie, prix Médlds 1973. Jour- 
nal .(Tint innocent nous replonge dans 
cet univers, sans faute ni souffrance, 
du désir plus qu’assouvi : promu fina- 
lité et occupation exclusives de l'exis- 
tence. Livre «porno», comme le clai- 
ronne l’auteur ? Pas même, s'il est 
vrai que le genre suppose une lecture 
coincée, jaunasse. Accouplements et 
orgasmes se succèdent, A raison de 
deux par page en moyenne, avec le 
naturel qu’on pourrait trouver aux 
ébats de Jolies bestioles, au secret d’un 


L ’EUROPE ne permet pas encore 
de telles oisivetés voluptueuses.. 
Aux patios, au Climat brûlant,' 
& la désinvolture effrontée et parfois 
cupide des petits partenaires, on 
devine, sans en être Informé claire- 
ment. que ce paradis se situe dans 
quelque médina où Bory, et avant lui 
Gide, Lawrence, Montherlant peut- 
être, ont appris & ne pas rougir d’une 
a contre-nature » variable selon les 


Malgré son âge, l’auteur ressemble 
plus à ces grands devanciers socrati- 
ques qu’aux hippies, dont U exècre le 
« gnangnantfeme libertaire» et la 
mesquinerie inentamée, sous leurs ti- 
gnasses et leurs colifichets. Il refuse 
également le rigorisme de la Chine, où 
la sexualité serait « dépassée ». et La 
duplicité des intellectuels qui s'en émer- 
veillent sans avouer leur attachement 
aux vices cachés d’Ocddent. Cheveux 
ras, douché de frais, c’est sa raison de 
vivre, comme d’autres respirent, de 
«■manger des mioches par tous les 


Car telle est sa préférence : les 
«chenapans à voix clairette et petits 
ventres frais s, «les petites brutes à 
saveur de laits. Ainsi délivré des 
craintes de vieillir ou de s’attacher, il 
part à la découverte minutieuse des 
corps et de ses propres émois avec la 
candeur fascinée-, des premiers hom- 
mes sur la Lune. 

Comme il faut bien. & un moment, 
causer, Ouvert reprend parfois les 
réflexions du Bon sexe illustré (1974 J. 
Mais il mesure lui-même le risque de 
«tourner à l’orateur», et se sait meil- 
leur dans l’exploration sans tabou de 
l’Eros comme d’un monde à. peine 
défriché, sur lequel la littérature a 
encore beaucoup à dire. 

N ON pour se contempler elle- 
même dans ia métaphore des 
corps, c omm e c’est la mode. Au 
■contraire, l’auteur se reproche le recel 
et le contrôle que l’écriture impose au 
détriment de la vie. Mais U s’admet, 
se veut, écrivain. & condition que ce 
soit au service de son insatiable plai- 
sir. et le Journal de cette dévotion 
compose une œuvre authentique, où 
passe, élégante et glacée sur fond de 
chambre close, l’ombre savante de 
Sade, sans un gros ni un grand mot. 

A part une caresse au bras aussi 
émouvante que, pour un enfant, un 
«compliment adroit de grande per- 
sonne », aucune riffs mille douceurs 
décrites ne saurait être précisée ici 
Mais toutes confirment que la sa lad té 
commence avec le regard de qui ne 
s’est pas accepté comme réserve de 
sensations inouïes et ineffables- La 
ligne de partage n’est pas entre homo- 
sexuels et hétérosexuels, mais bien 
entre l’humanité et les cafards, ceux 
qui aiment le plaisir et les autres. 

Quant à se plaindre que tous les or- 
gasmes finissent par se ress emb ler et 
par lasser, c'est oublier comme le reste 
de l’existence se répète, et c’est Inju- 
rier la nature autant que l’art des 
mots. Sainte Thérèse d*Avfla recon- 
naissait elle-même au corps autant de 
resserres et de ressources qu’à l'Ame. 

Il fallait l'humour bizarre de Jarry 
pour dénier toute Importance â un 
acte qu'on peut recommencer indéfini- 
ment. Barrés était plus près de la vie, 
et de notre époque, quand il assurait, 
lui qu’on croit d’habitude si screu- 
gneugneu : l’« animalité ne lasse 

jamais ». 

★ Tous nés d'uns femme, da Jezn-LoniB 
Bory. Gallimard, 394 p, 45 P. 

* Journal d'un Innocent, de Tony Ou- 
vert. KO. de Minuit., 276 p., 32 F. 
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topologie et perception 

par CP. BRUTER 

T.l. - Bases philosophiques 
et mathématiques 

Préface de R. THOM 
Une remarquable introducBon aux théories, réputées 
«biticaes, de ta Dynamique QuaHObve et des C 

phes. 

- Ln compromis [entre en rigueur et Intuition) 

Claude Bruter s'est résolu ne me paraît p 
o'érre le metteur posstte * (Extrait de ü prétend 
1974. 256 p. f 146 fi s „ 64 F(+ portS F) 
T. 2. - Aspects neuro- 
physiologiques 
Parmi des déco inertes récente de la ncurcplrysio- 
IcKje, l'auteur maure cc que peu) apporter à cette 

■hsapiiiv. Uni du point de vue théorique que du 

Paint de vue «périment». renvoi des concepts de 

bu des théones rruthmitiques les plus actuelles. 

exposes dans le tome I. Ouvrage original, nche de 

1973, 26$ p. 1 10 fig, 9S F (4- pon 5 F) 

l'archipel scientifique 

Études sur les fondements et 

les perspectives de la science 

p.'ir r_\. WEISS 

Ikilevons sur la soence. par l'un des plus grands 

baogties de noire temps. Ouvrage net» de vues 

profondes et pourtant de lecture lad te- Le style 
«arert et image de Paul Vltess. son mépos des 
tabous, nous introduisent d'emblée au cœur des 
questions les plus Importantes. 

1 974 . 266 p.. 1 14 fig., 72 F (+ pon 5 F) 

l’arc et la corde 

Un modèle d'antagonismes 

dialectiques en biologie et 

sciences humaines 
pur E. BERNARD-WE1L 
Un? incessante lentarive de modefisaion de cer- 
tains phénomènes de régidabon. apparemment para- 
aarjox. mtcooùés en biologie. L'auteur en oonvne 
d la fois les aspects soentibques et phaosophlques. 


Il se pourrait que E. Bernard-Wal ait mis le doigt 
Sur un type de phénomène bés général. S dont 
I importance est encore insoupçonnée dans de nom- 
breux domaines. 

1975. 1 60 p, J I fig., 70 F (+port 5 F) 
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L'antipsychiairie et la drôle 
de machine. 

John towper Powys. 
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LITTÉRATURE 


Hubert Juin , poète et critique 

LECTEUR DU XEX S SIÈCLE 


★ LECTURES : 


d'Habert Juin ; le >18. 318 p.. 13 T. 

« RlTIQUEâ ou chroniques ? 


siecle, saut ce qu’il appelle son e errance d’elle, rappelant ses insultes pour 
plutôt buissonnière parmi Quel- la Commune : c Je crois tout bon - 
Quea œuvres subjectivement choi- nement que 48 ne passait pas et 

C KlTlQjüisa ou «ironiques r sies ». H a dans l’Idée qu’« un lui restait dans la travers de 
On pouvait déjà poser la livre s’ouvre autrement à mesure l’esprit. » Reste e le pêle-mêle 
question avec les Liberüna- que Vhistoire se modifie ». C’est d'une grande âme ». Ce qu*ü était 
ges de la raison qu 'Habert Juin ce qui donne tout son intérêt à de Michelet, de la façon dont 
publiait en 1968. Il se promenait ces Lectures du dix-neuvième rhlstorien de la Révolution frto- 
alors sur les chemins du dix- siècle, qui seront suivies d’autres, çaise a vu Robespierre et du 
huitième siècle, comme 11 nous SI Hubert Juin casse les sta- regret quïl eut, peu ou prou, de 
promène aujourd'hui sur ceux tues, c’est parce qu’il s’applique l’avoir vu ainsi, est assez bref, 
du dix-neuvième. H rencontrait à découvrir d’abord les modèles, mais l’analyse paraîtra fondée. 
Montesquieu. Voltaire, Rousseau, et que cette découverte — celle Hubert Juin voudrait voir, les 
■ aussi Vauvenar- de la vie — lui permet de Jouer écrits du < sergent de boutique ». 

sans regret l'iconoclaste. puisque Charles Fourrer se quali- 

A qui s’attarder ? Ce sera fiait ainsi, au premier rang de 
affaire de goût, de curiosité sur- nos bibliothèques, convaincu qu'il 
tout, avec l’assurance que pour faut lire aujourd’hui cette oeuvre 
aussi Charles Nodier, Charles chaque chapitre la qualité est la « dans l’optique de son intuition 
Forai er. Eugène Sue, Théophile même : élégance de l’écriture, généreuse ». 

Gautier et les écrivains de la étendue de la connaissance. Evl- 

Co minime. Les monstres sacrés et demment. George Sand, dont C o m m e toute bonne cri t ique, 
les autres. Du moins avait -on fait 1976 marque le centième anniver- celle d'Habert Juin, dans ces tex- 


let, Dumas, Nerval, Hugo. 


longtemps i 


! différence. 




Hubert Juin l'abolit en condul- d’une certaine faveur, n 

La nostalgie du lieu ^ 

* LE CHEVAL. BLEU, û 'Hubert Juin ; Rougede, U, rue de» Saperai», \ 
87 -Limoges, 33 pages. i 

L ES œuvres en prose d'Huben Juin, depuis une dizaine d’années, 
chantent à La fois une année aimée, les Ardennes, et an passé qui 
s’y rattache, m.ik qu*3 a transformé en mythe. Les-- Sangliers , 
la Cimenterie, les Trois Cousines, Paysage arec rivière, entre autres, par- 

cesse au réel, et s'en nourrit, ce qui donne a b prose d’Huben Juin un air 
de géorgique qui ne manque ni d'exrase ai de murage cen ' 

Les poèmes dn Cheval bleu reprennent les mêmes ri 
enfance qui se reconstitue par un cortège d'images, Je légendes, de mystères, 
de petites scènes familières. L'élégie ainsi composée se meut avec une aisance 
virgilienne. On se croirait parfois en présence d’un Francis J arrimes moderne 
chez qui les grâces vireraient ven l'inquiète de ; ou d’un Cbudel païen. 

Le désordre Jri branches La mots èebsrelès L'herbe 
eus s'enfuir j perdre haleine vers /e bleu de t' horizon 
On basculerai: loi» J» tableau si l'on n'y prenait garde 
Si vont perdiez le lie» Voici: des brindilles tissées, 
une cage où le crépuscule est prisonnier Rien ne 
bouge Ni rair aux reines r cries Ni feau Ni U miroir 
Immobile le roi assure sa puissance U moule snte tache 
rouge en lai où bai le saag 

La hameaux sont plantes droit Cyprès qui reitietu 
endormis Ils n existent plus Us voguent loiu 
sur une mer qui n’est qtèJ moi lorsque f états 
enfant Ut yeux clos dans la clairière dessine* L'ordre 
premier du Lieu diète scs commandements L’eau 
fraîche ouvrait le monde d deux battants è litre 


saire de 1 e mor t, pourra bénéficier tes qui s’échelonnent de 1958 & 


dit 1974, est en Intimité avec ' l’his- 
toire. Pour parier comme on le 
fait aujourd’hui, elle s'efforce à 
chaque coup d’aller plus loin. S'il 
loi plaît d'apposer l'Alexandre 
Damas des Ht ohicans de Paria au 
Victor Hugo dés Misérables, c’est 
parce que l'un et l’autre tradui- 
saient la façon dont O avaient 
- vécu la première moitié de ce dix- 
neuvième siècle, pas tellement 
facile, loi non plus, à digérer poli- 
tiquement De là aussi, pour une 
banne part, viendront plus tard 
les divergences, les partages 
devant la Commune, encore que 
rien ne soit jamais ni simple ni 
définitif. Mais la conclusion 
d'Hubert Juin s’impose : tout bien 
décanté, ceux qui applaudissaient 
la mitraille de la « Semaine san- 
glante » resteront dans l’histoire 
de la littérature comme les « nan- 
tis des lettres », tandis que ceux 
qui refusèrent l'ordre de Versailles 
y demeureront dés c novateurs ». 

J.-M. Th. 


La ri: üte persiste chargé? de vsaux Elle écrit de travers 
*-«Y Jet ailes vertes Un pont l'enjambe: c’est le terme de 
Vxtiisen Va JJ Us auges dans les rua du bourg en tabliers 
noirs et des paniers J bout Je bras où laçassent les couleurs 
De grandes ftmmes tentes vêtues du sombre des lavoirs les mots 
d'hicir ! Elles sont couronnées de cimetières de cimeterres 
venant dé Asie parce que tel est le plaisir végétal des enfances 
des caprices lo: ntains dans nos gèographies de boutons d’or la 
nuit nous portons pour les gouffres dons les bouts lits de chêne 
stout nous porte: Us ne te taisent pas ne 




ALAIN BOSQUET. J 


L'Académie Concourt- et la Société de s gens de lettres 
sont inritées en L.R.S.S. 

'ACADEMIE CONCOURT 
fc Sociêiê des gens de le 

* ires viennent d’être officiel - contact. Doivent en principe par- 
invitées par l’Union des Harper à ce voyage de printemps . 
.... « - ~ — Du côté de l’académie Con- 

court : MM. Hervé Bazin, Ar- 
mand Lanaux , son président et 
son secrétaire général, puis 
Jflf. Bernard Clavel, Michel 
Tournier. Robert Sabatier, Em- 
manuel Roblès, Jean Cayrol. 
•:tal&r: que fa Société des gens ~ 

de lettres avait adressée à l'Unio i 


viélique composée de 31. Cueor- 
gu: Mcrfcov. prêt 


- présidents), p u i s 


O La Dentellière, de Pascal 


par Cazauz. président de le tlons Molodaia Gvardlla. Tirage 


des gens de 


ccjord de coopération 

. L'académie Goncourt t 
:t: déjeuner officiel 


: 1(M 000 exemplaires. C’est 
été ie premier contrat de cession 


de le dclègatio: 
:ears réceptions privées ( 


t plu - tique des droits d’auteur depuis 
’■ “ que FU JLS.S. a signé la convention 
internationale sur le copyright. 



jean-pierre delarge 


serge grafteeux 
dr.jecn-loui/ happe rt 
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déjà paru : MEME SANTERRE par Serge Grafteaux - 35 F 


- Deleuze et Guattari 
découvrent le rhizome 


VéUx Guattari- Ed. de 


r OUT I a monde le reconnaît: are plusieur, MP» de tiens 
Reste à emlr lesquelles. Deteum ni Guetterl en dMnsuenl Ira» 
- ef, puisqu’ils ne pensent pes comme tout le monde, de dleent 
simplement : il y a le racine, le radicelle et le rtiieome. m veus en 
laites pas : - H faut absolument, a ftlrment-lla ailleurs, dos expressions 
Inexactes pour désigner quelque chose exactement » 

La racine, c’aat le-lhrre-clBsalque-lmBge-du-monde. Entendez : celui 
gui suppose une pensée de Tartre, eutrornont dit un tronc. Faut-Il tout 
vous expliquer ? La de Tartre, qui a dominé la 

occidentale (mais oui: les plantaüona et la philosophie), comporte 
toujours un tronc qui sa ramifie, une unité principale tpi! sedlnao. 
run qui déviant deux (et deux qui devient quatre, etc J. Cans *J"®" ce f : 
cette logique binaire des arbres — toujours à '® 

structuralisme et r Informatique — 'ne permet pas de penser la 
multiplicité, sinon fustement en la soumettent à la transcendance d’une 
unité primordiale. Cp, qui est le plus sûr moyen de le manquer. 

La radicelle, esf-ce mieux ? C’est le livre éclaté de la littérature 
moderne, de Joyce è Burroughs. Typographie dispersée, vocabuialm 
inouï, syntaxe fragmentée, paraissent rendre ses droits eu mu/Cfple. 
Mystification, disent Defouze ef Guattari : Il y a tou/ours une unité 
restaurée quelque part Le monde est devenu chaos, mais le Uvre 
demeure une totalité close. Bref, c’est la forêt qui cacha “arbre. 


pensée de la multiplicité Immanente. Vous pouvez y connecter 
n’importe que 1 point avec n’importe quel autre, a ans ordre privilégié, 
sans parcours obligé, sans hiérarchie: -L’Idéal d’un tel livre serait 
d’étaler toutes choses sur un plan d’extériorité, sur une seule page, 
sur une môme plage : événements vécus, déterminations historiques, 
concepts pensés. Individus, groupes et formations sociales.» Sachez 
encore qu’on entre dans tin livre-rhizome per n'importe où ef que, si 
famals on le brise. Il sa reconstitue. Il n'y a rien en lui à comprendre 
ni è Interpréter : c’est un agencement, une petite machine A faire 
fonctionner, en la branchant ù d'autres, en y prenant ce que vous 
voulez. Exactement : un llbre-eervïce. 

Ceat pourquoi on e pris, au passage, seulement ce qui pouvait 
tenir sur notre plateau. De toute manière — Ç3, vous r avez peut-être 
deviné — Il n'est lamais réellement question de livre ni de plante dans 
ce texte. Pour le reste, déguisez-vous en rhizotoma (ce lut. autrefois, le 
nom des herboristes : - coupeurs de racines ») et partez à la découverts. 
Vous aurez le choix entre un dernier adieu A la psychanalyse, une 
panthère rose. Thlsfoire de r Amérique, quelques fournis, un modèle 
qui échappa au structuralisme comme A la grammaire gènôratim, une 
théorie de le guérilla, une. orchidée, etc. Et si vous butez sur cafte 
petite phrase : • ils sont devenus fous -, c'est que Deleuze et Guattari 
se moquent bien de ce que Ton pense d'eux. Ils rient. D’un très 
grand rire. 

ROGER-POL DROrr. , 


VIENT DE PARAITRE 


Romans français 
GABRIEL DELAÜNAY : Nul ne suit 
le ftntr. — le président du Centre 
national des Innés, ancien directeur 
général de la R.TJ, ancien préfet, 
romancier, essayiste, historien, jour- 
naliste, donne ce troisième roman, le 
romancero de l’otage (Albin Michel, 
250 p, 29 F.) 

JEAN DAIVE : le Je» des sériel scé- 
niques. — Premier roman d’un des 
poètes dn groupe de T Ephémère, éga- 
lement directeur «Je la revue Frag- 
ment. (Flammarion, « Textes », 90 p.. 


Textes 

SAMUEL BECKETT : Pour fini? en- 
core a usures f o trajet. — Un recueil 
de quelques textes courts de l’auteur 

de En attendant Godât datés de I960 

1975. (Edition, do Minuit. 55 p. THOMAS MOLNAR : U Seàdi,. 


Honoré livre le dix-nenvühne volume 
de son journal qui évoque une 
énigme d actualité- . (Hachette- Littéra- 
ture, 240 p./ 40 Fj 


9 FJ 

Histoire 

GUY CHAUSSINAND - NOGARET : 
Usse histoire des élites. — 1700- 
1848. L'érade des élites comme cou- 
ronnement et miroir des sociétés. 
(Maoton, « Le savoir historique », 
380 p-, 64 FJ 


26 F). Dn même auteur paraît éga- GERARD SIVERY : Mirages méditer 
lement sous la qualification de double 
rédt : 1, 2. de la série non uper- 
cue, (FlMmmatioa, • Texte* ». 154 p., 

58 F.) 


JEAN ANGLADE : les Singes ie 
VEurope - Ces Sucrés Fnsttfois. — 
Par le romander du Chien de Ses- 
gnenr. — Un tour de France de 
la satire, sév èr e et généreux, drôle 
ou amer. (Jnllisud, 202 p„ 30 F.) 

JEAN BARNY : Moi me saur. — 
Troisième roman de l’auteur de 
Anteuil première. (Le Seuil, 160 p., 
25 F.) 

REJEAN DUO-LARME : la Enfen. 
tomes. — Le sixième roman de en 
écrivain québécois depuis F Avalée 
des arelés. (Gallimard. 290 p.. 38 F.) 

ANNE-MARIE CAZALIS : le Cosur 
au poing. — Le roman da philo - 


Poésie 

ANDRE SUA RES : Axiiemtei du 
Parade!. — Ensemble de courts 
poèmes intrdia retrouvés dans les 


riède. (PUF, col L • Le fü des 
temps », 285 p.. 49 F.) 

Souvenirs 

GHBER.TE BROSSOLETTE : U s’ap- 
pelait Pierre Brossokue. — Raconté 
par m femme, le résistant entré 
dans la légende, mais aussi le jour- 
naliste, le militaire politique, l'homme. 
(Albin-Michel, 288 p- 39 F.) 

Ecrits intimes 

YVONNE DE BREMOND D’ARS : 
Qui a volé U tapisserie? — La 
célèbre antiquaire du faubourg Sainr- 


vùage. — A contie-cuuianc, 
routeur, profess eu r 2 la Gty Uni- 
vers iry of New-York, dénonce dans 
l’affaiblissement de l'Etat le mal poli- 
tique d'anjounThsi. (PUF, œil. 
« Virages », 192 p, 38 FJ 
BEATRICE DIDIER : Saie. — Un 
essai nu les principaux thèm e s de 
« l’ an ri- univers » sadien, démon- 
trant que son apologie do désir en 
aussi apologie de récriture. (Denoël- 
Gon chier, colL « Médiations », 
208 p„ 10.50 FJ : 

Sciences humaines 
MARY JANE SHERFEY ; Notera et 
évolution de U sexualité féminine. — 
Publiée 3 y a dix ans aux Etats-Unis, 
cette étude Inspirée paz les travaux 
de Masters et Johnson soutient que 
seule la suppression de la sexualité 

la constitution de l'ordre social. Tra- 
duit de l’anglais par Cath eri ne Kes- 
temberg, (PUF, « Le -fil' rouge », 
206 p., 45 FJ 






1948. 


André Suarès, J 
(Ronger ie, 11, rue des Sapeurs, 87 
Limoges, 150 p.) 

L’ANNEE POETIQUE 1975. — Une 
sefectfoa de L t production poétique 
de langue française parue dons l'an- 
née avec quelques txaducrions de 
poètes étrangers de premier plan, et 
un annuaire de la vie poétique, de 
l’activité des revues, prix littéraires, 
etc. (Segbers, 350 p., 58 F.) 

Littérature étrangère 

YANNIS RJTSOS : la Sonore au clair 
Je lune et autres poèmes 1956-1963 
suivis d'une chronologie et de textes 
critiques. Trad. de Gérard Piext&t. 
(Scghen, ooQ. « P.5. », 30 F). Du 
même auteur, la VictUas Femmes et 
la mer. Teste français de Bruno Roy. 
(Editions Fata Morgatu - Dioscuies, 
29, roc de l'Université, 74 Mont- 1 
pellier, S0 p.1 I 

LAWRENCE DURRELL : C Esprit des 
lieux. — Recueil de 1 en res er d'ar- | 
rides qui jolùtmem le périple de l’au- . 

environs de ‘Nîmes, où il Trad. ! 

de l'anglais par Jean-René Major, i 
i Gallimard, 490 p., 6l F.) 


PAUWELS 

Blumroch 

l’admirable 


Un des ouvragés les plus authentiques que 
je connaisse ..En plus c'est un roman d’amour." 
• . Yvan Audouard - Canard Enchaîné 

‘‘Vollà'un livre qui réjouit l’esprit.” 

André Brincourt Le r.vjc-.r.. 

‘‘J’ai passé 24 heures fabuleuses è lu lire 
- . Jean.-Jacqiies Brochier - hiaga/ire t itiètdire 


GALLIMARD 
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LE DISCOURS DE M. JEAN BERNARD 


(Suite de la page 21 J 
Les écrivains, les philosophes, pendant 
des millénaires, ont analysé, exalté 
l’homme eeuL Ha n’avaient probable- 
ment pas tort puisque les recherches 

biologiques les pins récentes, et spécla- 

Jement celles des hématologues, ont, par faiblesse ni imprécision. La culture 


San. Puis il spoorte son témoignas* Là tonte, sa logeas lojtito , srxnft peeir ** 


littérature expérimentale, les abstr&c- irréfutables. Avec aussi le refus du ropL 


main le refus du mai 

^ 1 mot™* sUfflnn» qu’on ne le dit 

de HTgHng ner du bien. 


bond. Sur les ■ collines de Provence, 
dans les moins de Baume-Soame, an 
fmd des gorges de Passe-Temps, fai 


la U &née L’auteur dramatique et plus 


l’étude des groupes sanguins, des fer- 


vi dualité absolue de chaque être humain. tard, H évoquera les plantes et les anl- 


grecqne et latine sons-tend, soutient les 
textes de Marseille et de la Provence. 
Aucune Impropriété. Et quand, plus 
tard, H évoquera les plantes et les ani- 
maux. les spécialistes admireront» 


gèoetOait avec ls four, et son sommeü encore «es acteurs saotTzeat d ÊÆre loœ- 
avait imprimé sur sa loue quelques mm. 

grains de genièvre oit le dessin d'un 
épi de lavande. Tl portait la grande 


le corps universel, l’âme collective, effa- 
cent l’être isolé ; la vie unanime se sub- 
stitue & la vie do l’Individu. Entre le 
héros solitaire et la foule, se trouve le 
groupe de quelques personnes, ces petits 
groupes autour desquels s’orientent pres- 
que toutes les œuvres de Pagnol, les 
joueurs de cartes et les habitués du bar 
de César. Jean de Florette, sa femme et 
sa fille, le groupe familial des souvenirs 
d’enfance, les groupes villageois de 
“ des Sources ou d e la Femme du 


Un tréteau et une passion 


_j sein du petit groupe. César et 
Fouisse, l’oncle Jules et Joseph restent 


pre. Cette existence, 

fonde en premier lieu sur le maintien 
de l'Individualité de fies membres, qui 
doivent garder un domaine réservé : 
a Les lettres du petit, ça doit se lire à la 


rautxe les membres de l’équipe. M. Brun, 


rlce de celui-là^ Ella devient, avec les 
années, complète, vive, allègre. L’allé- 
gresse est un de ses traits majeurs. Le 
groupe est solidaire, uni en face du. 
manda extérieur, réagissant comme une 
personne biniog if p i<»_ par un phénomène 


se jouent à l’intérieur du groupe. 

Marins, ainsi, est tout à la fois une 
Ecole des Femmes, une Invitation ou 
voyage vers les Ües Sous-le-Vent et 
peut-être avant tout, l'histoire de réter- 
ne] débat entre le fila et le père. 

Et Pagnol, grand écrivain, a tout 
naturellement retrouvé l’antique défini- 
tion du théâtre : un tréteau et une pas- 
sion. 

Ainsi se crée un monde pur et net, 
un monde de conventions superficielles 
et de vertus profondes, d’ironie et de 
tendresse qui rappelle le monde de 


Us les Marseillais que Pagnol décrit? 
Pagnol décrît-n les Marseillais tels 
qu’ils sont ou tels qu’ils devraient être ? 
H est difficile de répondre à ces ques- 
tions. Mais 11 est sûr que les Marseillais 
sont devenus pareils aux Images que 
Pagnol avait destinées. 

« Y ou broke my heart n> 

J E me suis trouvé, le 10 novembre 
1942. A l’aube, dans un de ces petits 
bars du vieux port Les flottes et les 
armées alliées avalent quelques heures 
plus tôt débarqué en Afrique du Nord. 
La guerre se transformait. La nouvelle 
peu & peu atteignait Marseille encore 
assoupie. Le percolateur ne chauffait 
plus qu’un amer Jus de glands. Les 
coquillages avalent disparu, comme le 
vin blanc qui les accompagnait, rem- 
placé par une limonade de synthèse. 


rigueur et ne relèveront aucune erreur 
ni de botanique ni de zoologie. Avec sa 
simplicité, grâce peut-être à sa simpli- 
cité H a le don de faire rire, de faire 
pleurer les lecteurs, les spectateurs. Le 
don que seuls possèdent les très grands. 
Molière, Charlië Chaplin. Ce témoignage, 
il l'éclaire, fl. le rend transparent, mais 
aussi le trie ; il garde les bons, les heu- 
reux. Les malheureux sont très peu 
nombreux. Les méchants sont, ai possi- 
ble, écartés. H vient en aide aux infor- 
tunés. Le malheur de Fanny sera limité. 
Angèle et la fille du puisatier feront de 
bans mariages. Accablées par leur gros- 
sesse, Fanny. Angèle, Patricia pensent 
au suicide,' puis acceptent d’élever asi- 
les leur amant. Biles n’envisagent pas 
l'avortement. B est difficile de discerner 
si leur attitude est expliquée par l’état 
des mœurs à leur époque, dans leur 
monde, par l'opinion de pagnol, ou par 
une nécessité théâtrale, l’interruption de 
grossesse interrompant le drame. 

T quelques rafehantfi que le tamis 
laisse passer sont rarement tout à fait 
méchants. Même le déplorable Dgoiin 
finit par inspirer une sorte de pitié. La 
f ptk ma du boulanger sera partonnée 
avec douceur. Parle* encore, le méchant 
n’était png vraiment méchant. La bonté 
de Pagnol le conduit à chercher et sou- 
vent à trouver une explication généreuse 
aux actes apparemment les moins excu- 
sables, tes plus perva& 


le souci que rfnnne l’onde meilleur chas- 
seur, la gloire enfin des bartavelles. XL 
ne s’agit pas d’une existence facile. Ces 
famines d’instituteurs mènent une vie 
dure. L’argent est rare. Tout peut être 
catastrophe, la maladie, le froncement 
de sourcils de ce personnage redoutable, 
l’inspecteur d'académie. Les fardeaux 
qui courbent les épaules lors des départs 
pour la campagne sont probablement 
marins lourds que ceux de Ja vie de tous 
les Jouis.' Le bonheur, malgré les far- 
deaux, naissait du courage et de rac- 
cord avec la nature. Le mythe du bon 
sauvage ne peut plus être complètement 
retenu. Nous savons tous les malheurs 
qui frappent les populations primitives 
et leur vie rude entre le cru et le cuit. 

Nous observons avec admiration, mais 
aussi avec inquiétude, les progrès de 
certaines techniques. Nous ne mfirrnffl 
pas toujours assurés qu’elles vont ang- . bleues, j 
nr mfcpr le bonheur de l’homme. 


Ménalque, il savait jouer de Tharmoidca 
qui n'est rien d'autre Qu'vola flûte de 
Pan perfectionnée. Au lieu de ealamos 
conjungére pluies,- ainsi Que Pan insti- 
tuit, je Pavais acheté pour ùü dans i 


ges, l’acteur devient e x ac tement aussi 
vrai et aussi faux que le décor. Sa voix 
n’est plus la voix d’un h omme . Elle 
est celle d'un personnage qui vivra en 
rfphnrcf de l’acteur, affranchi des misères 


de Pécha des trois bergers. Il fallait 
d’abord chercha- la bonne . distance, 
elle variait selon la longueur du thème 
proposé et la direction du vent. Quand 


Qu’il attaquait la seconde. Ce petit sortis de scène quand la sonnette du 
concert était dune beauté magique. *- ’ * — tm 


lant des étoiles, rôdeur du thym, le 


encore U arrête le temps et les installe 

^Déjà plusieurs de mes amis sont 

ls de scène quand, la sonnette du 

régisseur des morts les appela dans la 
coulisse d’où ils ne seraient jamais res- 
sortis autrefois. Par bonheur, a nous 


tintement dune clochette, la Urne 
d’argent d'un 
grêle et Æ 


et cet harmonica Ce ne sont plus des disparus. Leur voix 
sonne comme jadis. Ils marchent et Os 
font des gestes parmi d’autres acteurs 


Au début de ce siècle, au temps de la P r-_ » r-» 

bicyclette, de la première eau courante tinfin fiUrv pcriani... 




paradis perdu de l’enfance, inafa 


gne, sous le Garïaban couronné 


Clotat, les frères Lumière l des Lyon- 
nais, ô monsieur Brun I) font leurs pre- 
mières expériences de cinématographe. 


plus fartes, injustement 


- Judas. 


Judas ? Mitis. dfrat-on. est-il trahison peut-être undes motifedu suc- 

"** ” cès p nT **«+?"+ du succès universel de 


réprouvés qu’il est l’objet de. la sollici- 
tude de PagnoL Judas, pour Pagnol, 
n’est pas un coupable, mais une victime. 


l’œuvre de FagnoL 


ges, exactement contemporains, exac- 
tement concitoyens, vivent séparés. 

Le «dnênria. qui, , entre temps, avait 
perdu de »* de ses syllabes en atten- 


leur art. Ils font encore leur métier. 
C'est un grand art que cebit gui fixe 


Grandeur et faiblesse 
, du cinéma 

L ’HOMME est contradiction », 
a dit un grand penseur chi- 
nois contemporain. Marcel 
Pagnol tantôt exalte Je cinéma, 
tantôt le tient pour un art mineur. La 


de Judas était, certes, à la fois néces- 
saire et prévue, annoncée par les Ecri- 
tures. avec la profession de potier et le 
salaire dérisoire ; ce qui est nouveau, 
c’est la tendresse de Pagnol, c’est l'ana- 
lyse généreuse des sentiments de l’apô- 


ètre le füs de Judas ? Mon souvenir sera 
maudit dans les siècles des siècles. Les 
meilleurs me refuseront une prière. Plus 
jamais, un petit enfant ne sera baptisé 
de mon nom. » 

La gloire de son père 

l ANS le temps même où l’œuvre 


D 


L 'EAU court â travers la Provence, 
sous la Provence, eau vive de 
Giono, vive de la vie universelle et 
qui nous l’apporte : c La vie c’est de 
P eau ; mollis le creux de la main, tu la 
gardes ; serre le poing et tu la perds. » 
Eau moins épique, plus secréte de 


ceux de Peypm, et alors fia viendraient 


et les chevreaux qui dansait ; même 
perdue, elle fait peut-être boire les 
oiseaux. Elle est dissimulée par les 


gères, par les enfante, bien avant d’être 
découverts par l’ingénieur de la ville, 
venu avec son orographie au secours 
du village assoiffé. Elle emplit la grotte 
du grand duc. C’est l’eau des collines 
que découvre Manon, celle qui aurait 
sauvé son père et qui gaspilla “ 


dant d’en perdre une troisième, de- 
vient parlant vers 1930. Pagnol com- 
prend aussitôt l’Importance de cette 

transformation, de cette nouvelle nais- De grands écrivains, avant Pagnol, 
_ ■ ■ *-* — — ’ — *■ — * avalent subi la tentation du cinéma. 

Ainsi Jules Romains et Donogoo Tonka. 
Mais tentations et tentatives restaient 
Isolées. P agno l, lui, s'exprime aussi bien 
par le cinéma que par le théâtre, tes 
souvenirs d’enfance, tes romans. H est 
probablement le premier à le faire. 
Certes, tout grand poète, tout grand 
musicien, offre & chaque lecteur, à cha- 
que auditeur des harmonies différentes, 
que 1e lecteur; le spectateur, l'auditeur 
reconnaîtra -ou Imaginera selon sa cul- 
ture, sa nature, son attention. Pagnol 
offre à son lecteur, à son auditeur, à 
son spectateur, ces différents thèmes, 
ces - différentes bg.rmrmip5; préparées, 
access ib les, plus aisément reconnues. 
Ainsi s’explique pour une large part 

cette audience populaire qu’avaient 

tout à la fols Jouer et se moquer (feux- avant lai obtenue les grands poètes 


voyez rare iTTing Pw, je suis théâtre, vi- 


l'avenir de l’art nouveau, n accepte 


i M. de Charles, avec un sourire c 


venait probablement de quelque grand- 
mère bavaroise ou lorraine, qui le tenait 


de la Méditerranée. La supé- 


ttament entièrement & Pagnol et qu'il 
a traitées par des m é thodes- différentes, 
11 est. permis de préférer le Marias du 
théâtre au Marins du cinéma, la Manon 
des sources du roman à la Manon des 


sflenclwis avant d’ éme r g er, avant plus 


port et le pont trxnsooraeur, munis - . «n,—; 

haut, il est vrai, mais assurément plus 


pas viol de siècles dans les méfiés 
petites cours d’Europe et qu’on goûtait 
sa -rareté précieuse comme celle de cer- 
tains instruments anciens devenus raris- 

06- 


large que la tour Eiffel, dans le temps 


Fontes, amicos et uxorem düexiL » 

Un Virtrile vrovënctd 


espadrilles, qui. dans Pagnol, tes définis- 
sent Les Parisiens et les Lyonnais, nom- 
breux à Marseille à cette époque, res- 
semblaient à m. Brun. Je croyais 
vivre un acte supplémentaire de César. 


Cette œuvre, plus confidentielle, plus /^EUX qui. en 1942, parcouraient le 
discrète, cette recherche de son temps I, sud-est de la France, au temps 
nai-rfn tw* «««umt Hp nmie hnnnmr du vivre clandestin, se trouvaient 


Soudain Proust s'i nterro mpt; 
courage : « Il y a des moments ou, pour 
peindre complètement quelqu'un, a fau- 
drait que V imitation phonétique se joi- 
gnit A la descr ip tion. » , 

Pagnol. qui analyse ce texte, .ajoute : 
« Il semble que, pour la première Jais, 
ce très grand écrivain nfait pas choisi 


dés son débat, surtout à son d&ut, des 
critiques, des controverses animées. Deux 
remarques de nôtre émirent confrère 
René Clair peuvent être ld rappelées. 
La première remarque a été formulée en 


Ls patron du bar et ses habitués étalent Leurs sentent encore l’encre vio- 


souvent entourés par les fleurs, les anl- 


mèlaient à ces fleurs, â ces animaux 


le mot juste. Il a écrit phonétique, ü 
voulait évidemment dire phonographique 
car la photographie, depuis 1885, avait 
repris le -problème à sa base. Le nou- 
veau moyen de fixation n’utüisait aucun 


La circonspection, la prudence sont 


plans, celui des échanges superficiels. 


l’abréger. Même le 28 février 1895, qui les apaisaient ou les enchantaient 
après-midi de la naissance de Marcel, Tout au nard. Os passaient les nuits 
Joseph Pagnol ira faire sa classa dans les fossés de Valréas. de Valréas 

SI le programma est terminé, on fait * 1 J 

une dictée supplémentaire ou encore 
on Ut un conte d’Alphonse Daudet. 

Lorsque le directeur accordera un congé 
du lundi matin, ce congé ne sera 

accepté qu'avec Inquiétude et réticence. 

Ils partent sur leurs épaules, sur leur accueillir tes felouques chargées (Tanne&l 


une simple formule de politesse. Je nfai 
jamais pu discuter sérieusement avec 
Marcel Pagnol que loin de lui, A 
dire par écrit Face à face. 


les plus grands succès de théâtre de 
notre temps , se lança dans . le cinéma 
avec ^enthousiasme juvénile qufü 


tible V enregistrement immédiat des , 
voix àvec leur timbre, leur rythme, leur 
intonation ainsi Que les sons et les 
bruits que récriture n’avait jamais pu 


apporte dans toutes ses entreprises, se 
fit producteur de füms. bâtit un studio 
de prises de vues, organisa un labora- 


la pudeur ne permettent pas dos, au bout de leurs bras leurs valises Us cherchaient, tout autour de Mar- tare. 


te/fnïffre de fécri- 1945 , 


& l’image qu'il avait dessinée. Il a mieux 
que ses devanciers, mieux que Goldonl. 


coquillages. Il a donné une valeur uni- 
verselle à la description d’un monde 


et leurs sacs, leurs meubles et leur seflle, les terrains de parachutage. Ils 

nourriture. Us sont contrainte à de écartaient les cistes, les chardons. les ^ r,, 

longs détours. Ils contournent, ^épuisfo, romarins^ les genêts élastiques qui vie»- t/w langage, et une meinaœ 

ES lors, Marcel Pagnol va exercer 
— -* — action. D’un côté 11 


la conscience pure, les propriétés nent parfois fouetter le visage du sui- 


des riches, ou bien grâce â la complicité 


D’ 


limité. Si les spectateurs de Los Angeles fond. Sainte- Victoire et la Sainte- pied d’un olivier antique. Parfois se 

rient pendant cinq minutes quand le Baume. Ce sont aussi les paysages de — -* -• * 

César américain déclare 0 you broke my Mistral et de QfaannA Dès le Jende- 
heart ». si les hommes de Buenos-Aires, 


fenouils, les térébinthea, les jeunes pins, 
de grands baissons d’égtantlne et ça et 

là pruniers hérissés a, brandies dans' ime vis “nouvelle 

^ et tT organisation dont U assume 
.îEL? 0 ™?™ 6 »s responsables, président 


des füms comme Angèle, la Femme du 
hpol&nger ou Manon des sources. 
Quoique notre dispute n’ait pas de fin 
prévisible, ü s’arrangea pour avoir le 


phrases principales et se terminait 
asnsi : « Sans l’avouer nous nous som- 
» mes mutuellement convaincus, n Brest 

* nu» o faire des füms parlants qui par- 

* lent. J’ai cherché, à cause de lui, à. 

* des images. Si notre querelle 
ï S?”??®'-,** crois qu’elle durera 

* yqut longtemps que notre amitié, qui 
? *** indestyw&ble. je finirai par tour- 


qu’lls se retrouvent à travers eux dans 
leurs bonheurs, leurs pauvres bonheurs, 
leur gaîté, leurs misères. 


tagne qui les accuefllent et les entou- 
rent. le bonheur de la l"' - “ J 
ses indépendantes à ta 
les champs et tes bois. 


Un génie bien portant 


abrite fraternellement le Coman- 


broche en se nourlssant de thym, ou de 
grands lièvres presque rouges. Solitaires, 
ils ont souvent espéré rencontrer les 
charmantes expéditions de Jean de Flo- 
rette et de sa famille, la petite Manon 

â califourchon sur l’âne, sa mère gra- 

Tout est source de bonheur, l’arbre rieuse sous le chapeau de paille. Ou 
- — *• ■” *■ ~ bien, affamés comme an l’était en 1942, 


propres studios à Marseille, choisissant 
et acquérant les collines et garrigues de 
Provence, exceptionnellement doué pour' 
les affaires, conduisant en expert les 
négociations commerciales - Inévitables, 
choisissant les acteurs, et quels acteurs l 
construisant une ferme, trouant le mur 


d’une ferme po u r y placer la caméra, 
construisant un vinage pour y faire 
passer 1e vent, cherchant .tes puits; tes 


D 


tistine, aux amandes, aux noisettes, 

crêpes de polenta, réchauffées sur une 

, — — , . pierre brûlante, saupoudrées de grains 

classement des écrivains : d’un côté savamment tendus, tendus par dou- d’anis, ou encore aux nourritures sau- 


, ANS son étude de l’amitié qui unis- 
sait André Gide et Roger Martin 


du Gard. Jean Delay a suggéré 

ement des écrivains : d’un o 

1e génie bien partant, tels Hugo. Balzac 


brusquement débouche, les pièges 
savamment tendus, tendus par dou- 
zaines de douzaines où vont se prendre 


Tolstoï, le génie sain à qui l’équilibre les oiseaux sé den tai r es et les oiseaux _ 

érfeur dont ü Jouit ae pose pas de migrateurs, ces pièges qui tiendront les escargots nourris de thym. les merles 

iblème, le génie tendant vers une une place ri importante dans l’œuvre parfumés au 

banalité supérieure qui peut 1e rendre rustique de Pagnol. De même que César de genévrier. 


universel ; d’un autre côté, le génie 


inquiétude nouvelle qu’il s’agit de légiti- 
mer. le génie contraint par son anoma- 
lie même h l’originalité ; ou encore d’un 


même Joseph, Jules. Marcel et le petit 
Paul se confondent avec les rochers et 
les buissons de la montagne d’Aubagne. 


grosses p Ignés, tes m o ri ll e s spongieuses, 
les escargots nourris de thym les merles 
parfu mé s au myrte, les grives gorgées 
ï genévrier. 

La Provence de Pagnol n’est ni celle 
_b Giono, montagneuse, plus lyrique, ni 
r«Tlft de Daudet, plus proche; au Tnn^n^ 


Paul se confondent avec les rochers et en partie, des petites villes. Elle est la 


Un scientifique autodid acte 

R EVISONS à d'Alembezt. H faut 
revenir à d’Alembert. H passe des 
sciences aux lettres ou, pour parier 
froc ksinots de son siècle; du Portique 
et au lycée au Temple des muses etdes 
Maux-arts, sans en Ignorer la langue 
**= 7 p araître étranger. Pagnolsuit 


côté ceux qui pensent que c’est tout de 


union étroite de l’homme et de 
milieu, alliance, union qui sont p ro- 


de la soupe de basilic. 


Comment ne pas évoquer Virgile dont 
Pagnol est ri proche? Comment, en 
écoutant cette page de la préface de la 
traduction des Bucoliques, ne pas 

J “uander si elle r ~ — ’ 

par Pagnol : 


à rexeeptlanneL Marcel Pagnol appar- 
tient assurément à la première classe, 
celte des admirateurs du veau à quatre 


tient oœurément à La première classe, pas l’enfant, qqe décrivent trop souvent 


ici le regard est celui dnm enfant. Non demander si elle a été écrite par Virgile 


l^erolution se faisant du théâtre vers 
science. 

Apparemment pour Pua et no 
1 autre. D’Alembert ante d’emblée 

préoccupations du philosophe â celles 

sa rt n to® ao1 . 008 8011 J eQn e i 


, . àTOiMui, uca aoa pins jeune a 
porto le plus vif Intérêt aux technlqj 
et aux sciences. En fait, ” 
plaisir d’inventer il veut < 


* Tout au long de son enfance, de son 
adolescence, de son àj e «wmnie, Il 
observe, IL regarde, 11 écoute avec aît en- 


sous-développé et mentalement lnsuf- 


avcc Mènaîque et fai cherché ce bouc 
perdu et fat lancé des, pierres bour- 
domumtes, avec une adresse assez 


limité de lieu abandonnée, la pièce 
conçue en cinquante, cent, trois cents 
actes, les répliques tonitruantes inutiles, 
les chuchotements retrouvés. C’est un 
peu plus tard, la découverte de nouvelles 


uue Invention. Ses premiers nezos s < 
Bernard Palissy, Denis Papln, parte 
H a passé, disant ses biographes, plus 
teams dans ses divers ateliers encomh 
de hunes de scie, de clés, da mèches 
de chign o l es que devant sa table, crée 
vain. 

(Lire ut suite page 2JJ 
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L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU 

M. JEAN BERNARD 


La réponse de M. Ëtienne Wolff 


V OUS avez Été éln en 1972 par 
l 'Académie des sciences, en 19T3 
par l’académie de médectne. en 
1875 par l’Académie française : glorieux 


travail, d’in teliectua.il té et dv 


ensemble et nous ne le savions pas. 


Ces chiffres caractérisent un groupe 
ethnique, non les Individus qui en font 


Vous rappelez- vous la devise de cette En réalité, ce qui définit 


vieille maison. Inscrite au fronton d'un 
charmant Jardin qu’on ne S’attendrait 
pas é trouver au milieu de batiments 
d'un stade si désespérant : s Plierez 


tente du même groupe sanguin. 

En réalité, ce qui définit une ethnie, 
c'est la stabilité dans l'hétérogénéité. 
Cette stabilité est due à un équilibre 
entre les -facteurs génétiques et la pres- 


santes pas encore à. entrer dans 


1rs s’empresseraient de tirer : vous avez été formé par de grands pa— < 
circonstance, l’âge du candi- trôna, qui ont confirmé ou orienté votre- 
t rien à l’affaire. Car II y a vocation : parmi eux Paul Chevallier, 


sian de l’environnement -De cette étude, 
étayée par beaucoup d’autres arguments, 
vous concluez qu’il n’y a pas de races 
humaines pures. Votre - collaborateur 
Jacques Rnfflé va même plus loin en 
proclamant avec enthnuntogne , dans 
des articles de grande diffusion, qu’il 
n'y a. pas de races humaines. Comme 
on le comprend, quand on songe aux 
méfaits du racisme l Soit dit en passant. 


atteLnt'Æe leucémie aiguë : cel a vent dire 
que vous remplacez progressivement tant 
le sang .par ceM de donneurs soins.' Ce 
^ es sai d é traitement, suivi dt 
antres.' Voué y apporte . un 


dent des années de travail, de longues de l'Académie des sciences, le profes- 
i rfriflratinm: nn* len to nninmWmi un senr Robert Debré, qui continue d’exer- 
labeur obscur, une patience de termite, «r parmi nous son admirable autorité. 

Pour prendre un exemple proche de mÊ'l^teLvaus. ^vn 

vous, nous ne devons pas croire qu’un dliéma- 

remède au cancer s'improvise en un 
jour, comme le firoit d’une Illumination ÎS 

soudaine. Après comblai d’années peut- £? 8Ü £ m t ™ cé - 9°™" 

o bien fécond, combien riche d’espoirs et 
on déclarer qu’un malade est guéri? de réa jités f Arrêtons un mmEent et 


senr Robert Debré, qui continue d’exer- cheveux blonds, était un affreux hybride 
oer parmi nous son admirable autorité. de populations mêlées, au carrefour le 
C’est un peu Je hasard qui a déter- plus Inextricable de l'Europe. 


latlans noires d’Afrique et d’Amérique, 
une hémoglobine anormale, appelée 
hémoglobine S, qui produit mp défor- 


cardiologie ou pour là gynécologie par 
exemple. Ces spédaUtés iot iStolhe- 


parlé de guérison. Quinze ans de trai- 
tements précédés pax des années d’étu- 
des, de réflexions, de recherches théo- 
riques. d’essais sur des animaux, puis 
sur l’homme, d’échecs répétés, de demi- 
succès. de résultats décourageants, puis 
encourageants, de victoires d’abord 
incertaines, puis devenues certaines 1 
Deux ans, trais ans. dix ans, comme 
le temps a dû vous paraître long, comme 


mation en fauriDea des globules rouges. 


anémie, chez les sujets qui eà sont 


désavantage qu’elle présente dans la 


Æaier essai dé traitement, suivi dt 
plaJàerixs autres. Voué y apporte un 
grand encouragement : la rémission est 
coranlète. tous les signes de la maladie 
disparabSent. Le malade recouvre appa- 


nls&nts. Nous camprenona aisément quel 
espoir était né en voua et que vOùs.vûus 
soyez accroché avec oplnjî 
thérapeutique des leucémies. 

'Quelle que soit la méthode employée, 
le but est de débarrasser l’organisme dés 
cellules souches de la lignée sanguine qui 
se multiplient & une vitesse excessive 


Trois voles étalent ouvertes: Quel que 
soit l’agent encore inconnu des leucé- 
mies, qui est probablement 'un virus, on 


vertes auriez-vous faites aussi dans ces 
domaines ? 

Celui de l'hématologie était Immense 


jamais le paludisme, autre fléau qui 
sévit dans les mêmes réglons L’ano- 
malie S protège donc contre la malaria. 
Entre deux maux, la sélection naturelle 


besoin de l'entourer d’explications et de 
commentaires. Voici, dans toute leur 
sécheresse, quelques-uns de vos plus 
beaux résultats. ’ 

: La maladie de Hodgkin est le plus fré- 
quent des cancers primitifs des gan- 
gïïons lymphatiques : Ils sont dits pri- 
mitifs quand ils ne proviennent pas de 
mëfaStaSes. Cette maladie était inexora- 
ble avant 1856. En 1967, vous annoncez 
la guérison des formes localisées dans 
60 % des cas. Tout récemment vous 
obtenez la guérison de 50,% à 60 % des 
formes généralisées, les plus redouta- 
bles ; résultat remarquable, st l'on songe 
qu’il- faut atteindre non point quelques 
ganglions lymphatiques localisés, mais 
tout le système ganglionnaire. 

. Mêmes difficulté avec les leucémies 
aiguës, les plus dangereuses, voire inexo- 
rables, puisque le malade succombait en 


sont mariés après onze ans de rémission. 


rémission devient synonyme de guérison. 
En 1970, vous estimiez entre 5 et 8 % le 
taux de guérison. H atteint actuellement 
12 à 15 %. 

Tout récemment, vous avez obtenu un 
résultat encore plus remarquable : la 
guérison de la leucémie aiguë & pro- 


SIS! Z glgÆISeg 


passent vite, avant de pouvoir pronon- 
cer le grand mot de guérison ! Ne 
voyons-nous pas que de tels délais 
repoussent assez loin l’âge d’admission 


nos compagnies « pleine d’usage et 
raison », comme dit le poète. 

fians doute des savants peuvent-ils 
montrer précocement leur génie, comme 


en biologie, en médecine, dans les scien- 
ces humaines, rien ne saurait rem p lacer 
l’expérience qui ne s’acquiert qu’après 
un long apprentissage. Ainsi, votre 
exemple vient étayer une opinion qui 
n’est ni toujours ni partout comprise 
et qui . pourtant est vraie. Votre genie. 


premières découvertes de Pasteur étaient 


fie. les protège contre toute espèce de 
parasites, contre toute incursion, étran- 
gère? Ses fonctions sont multiples et 
presque infinies. Ses cellules sont tou- 


choisit le moindre, elle permet aux por- 
teurs de ranomalie de vivoter tant bien 
que- mal et de la transmettre aux géné- 


grfice à la répartition singulière de c 
tains groupes sanguins, vous fiai 



n.no, qu’il se risque à affronter directe- 
ment une maladie humaine, la rage, 
dont a triomphera. * 


l'aboutissement de longues recherches 
de science fondamentale, d'une pour- 
suite acharnée des dernières conquêtes 
de la science. Quel puissant édifice de 
recherches pores a servi de tremplin 


servez ont pour origine lointaine, mais 
directe, la découverte de Roentgen, les 
corps radioactifs celle de Pierre et 
Marie Curie, les radio-isotopes ou corps 
marqués celle de Frédéric et Irène 


l - 




générateur de globules blancs, tel un 
fragment' de moelle osseuse d’un sujet 
sain ; on pouvait enfin essayer de dé- 
truire jusqu’à la dernière les cellules 
pathologiques atteintes d’une frénésie 
de multiplication. Vous vous êtes engagé 
dans les trois directions, et, dans les trois 
voles explorées, vous avez apporté, avec 
vos collaborateurs, des résultats de pre- 
mière importance. Mais c’est dans la 
troisième que vous avez ' obtenu des 


Destruction des cellules 
pathologiques 

V OTRE méthode consiste à combi- 
ner l'attaque par les substances 
chimiques avec le traitement par 
des' rayonnements, tel celui du cobalt. 
Ces procédés demandent une mise au 
point de haute précision et -de grande 
délicatesse. Appliqué par des mains inex- 
pertes.’le remède sentit pire que le mai. 
Vous commencez par une première 
attaque,' que vous dénommez l’induction. 
Pois, utilisant successivement soit la 
mémo substance, soit d’autres composés, 
soit iin rayonnement, vous procédez à 


stances sont des antibiotiques. Vous en 
avez étudié, vous en avez utilisé toute 
une gamme. L’une des plus actives, la 
rubldomydne, à été extraite d’une 
souche {condeo^rubfdus) du champignon 


différenciés, qui prolifèrent à î 


Jours vers la mort Grâce au traitement 
par la rubldomycine. vous obteniez plus 
de 60 % de rémissions en 197K vous esti- 
mez actuellement que 20 % de malades 
peuvent être considérés guéris. 

Je voudrais faire remarquer que ces 


mettent la guérison de nombreux mala- 
des qui, il y a moins de quinze ans, 
auraient été considérés comme perdus, 
ensuite parce qu’ils permettent, tous les 
espoirs- Car, si l'on peut guérir un pour- 
centage, même faible, de malades, cela 
veut aire que le remède, a. été pour eux 


Et déjà, d’année en année, vos résultats 
s’améliorent, les proportions de rémis- 
sions, -voire de guérisons, augmentent, de 
telle sorte qu’on ne sait pas, que Je ne 
sais pas si. au moment où Je Les énonce, 
les chiffres correspondent encore & la 


tement des infections microbiennes par 
les antibiotiques. H faut le prolonger 


temps, il se crée des foyers de régis- 


sent une aventura singulière. Depuis' 
vingt-autare ans, depuis les premiers, 
essais dfexsanguinotransfusion, Os trai- 
taient des leucémies aiguës .avec courage, 
avec persévérance, mais aussi avec 
.désespoir,, tremblant -à chaque examen 
'de sang et de moelle, bouleversés par la 




sont additionnés, combien de décou- 
vertes complémentaires se sont accu- 
mulées pour aboutir à cet acco mp li s se- 

ment : irradier une région Limitée d'un prêtes, ou, si elles ne le sont lias, ü" s'en 
organe, à une profondeur calculée, avec prépare de nouvelles. Nos ancêtres et le 
une dose précise de rayonnement ! Et. si langage courant lui assignent en outre 

nous tournons nos regards vers la ehl- i e rôle de véhicule de l'hérédité. S'ils 

mio thérapie, quelle incroyable série de n’ont naà raison. Os n’ont pas non plus 

substances complexes n’a-t-U pas fallu tout à fait tort. On le sait depuis l’ad- 

extraire, décomposer, analyser, synthé- 


corps du malade qu’il fàut 


l’intervalle entré les traitements suc- 
cessifs, de rétendue et de la localisation 


Mais les cellules cancéreuses, comme. 


- Qualité de la rémission et la certitude de 
la rechute. Mais pendant Que ces méde- 
cins poursuivent leur - lutte désolée, se 


refusant presque & croire aux longues 
survies qu'ils commençaient d’observer, 
la leucémie aiguë subit ou parait subir 


jours en alerte, ses défenses toujours vous pistez les parentés entre popula- toute cellule en multiplication intense. 


vous utilisez pour le plus grand bien 
de vos patients I L’on comprend alors 


conscience sans la science est inutSe. a 
Vous n’avez pas manqué à la règle 

f e vous édictez. Vous avez suivi pas 
pas les progrès de toutes les sciences 
dont votre domaine pouvait être tri- 
butaire. et vous nous avez montré les 


réalisations qu'on pouvait attendre 
d’un médecin, doublé d’un scientifique 
de grand savoir et de grand cœur. Car 
il est temps que je parle de votre vie 
et de votre œuvre exemplaires. 


cyanosés qu'on opère et guérit souvent 
de nos Jours. Mais il y a des caractères 
héréditaires qui sont responsables de la 
compatibilité ou de l’in compatibilité des 
sangs au cours des transfusions et des 
greffes. 

Parmi votre œuvre scientifique, vous 
avez consacré . une part de votre acti- 
vité à la recherche des races humaines. 
Vous avez publié avec Jacques Ruffië 
deux livres sur l'Hématologie géogra- 


phique qui sont de véritables Sommes, 
faites de travail personnel et d'érudi- 
tion. On s'étonne qu’à côté de vos autres 
activités, scientifiques et cliniques, vous 
ayez pu vous consacrer à une œuvre 


r .t • i j _ pir-Ai,*.' que mon choix ne peut être qu’arbitraire 

Le véhi cu lé ne l hérédité e j. pft j-HmrmtpnT voua tendes à substi- 

1 tuer à la notion de races humaines celle 

de type hématotagique. Un ^ »wnp T» des 
r TOUS avez vécu depuis l’âge de plus suggestifs de votre démonstration est 


trois «ns dans le quartier 


fourni par le type basque. On sait que. 


V ENONS-EN maintenant à vos 
découvertes en clinique. Elles 
vous valent une renommée et une 
reconnaissance mondiales. Dans ce 
domaine, qui est celui des maladies du 
sang, votre pensée s’appuie toujours sur 
les données les pins récentes de la 
science fondamentale, à laquelle vous 
ne cessez de contribuer. Suivons vos 
traces ; nous verrons combien votre 
méthode est sûre, prudente et novatrice. 
Depuis vos débuts, vous n’avez cessé de 
penser au traitement des leucémies et 
des tumeurs qui affectent les organes 
où se forment les ««iinigf s^p grrinpg on 
soupçonnait que les leucémies étaient 
assimilab l e s à des cancers. Mais com- 
ment le démontrer sur des cellules aussi 
dispersées que les globules blancs ? Vans 
en apportez la preuve décisive en' 1923. 
On savait que les goudrons de bouille 
provoquait la formation de tumeurs 


sont plus sensibles que les tissus- nor- 
maux: Quel doigté, quelle expérience 
demande votre intervention I . Combien 


guettant ses effets ? Car ces remèdes 
sont souvent des remèdes héroïques, le 
qualificatif convenant plus au. médecin 
qu’à son patient. Mais les cas désespérés 
ont dû vous être d'un grand secours, 
car, lorsqu'il n'y a plus d’espoir, lorsque 
le malade est à toute extrémité, on peut 
tenter le tout pour le tout. . 

Et voilà comment peu à peu vous avez 
vu se produire des rémissions, poindre 
des guérisons. 

U y a un par plus de dix ans, un 
savant soviétique- m'adressait un appel 
angoissé; Sa. fillette était atteinte d’une 
leucémie grave. U savait que, presque 
seul au monde, vous pouviez tenter r im- 
possible, faire durer, la malade, sinon la 


vous avez fait franchir à la thérapeu- 
tique des cancers du sang une étape 
considérable, qu’on aurait pu difficile- 
ment im ag i ne r il y a quinze ans- L’hu- 


Une héroïne de roman 


J œuvreun petit chapitre qui n’est 
peut-ê tre pas des plus .importants 
à vos yeux : mais 11 nous montre quelles 
sont l'acuité de votre curiosité scienti- 
fique et .l’étendue de vos connaissances 
littéraires. Il s'agit du syndrome de 


1° œnscmance^à nœJaâ * e nouvelle 
médicale ? Ce n'était pas l’origine img . 


maladie, mais le nom d’une héroïne di 
Vous partiez en voyage pour l'étran- 


gnalt sa lettre de l'énoncé du traitement 


sont inégalement répartis dons les rnffé- 


tive sur les jardins et les « élevages » 
de ce parc, qui est l’honneur et la 
fierté de -notre ville. Vous rejoignez 
dans ce décor Gide et d'astres grands 
écrivains. 51 Paris et son quartier latin 
ont inspiré bien des talents, suscité 
bien des vocations, U n’est pas douteux 
que les médecins ont bénéficié en tout 


s jardins et les « élevages » caractérisé par une fréquence élevée du 
rc. qui est l’honneur et la gêne O, une proportion faible du gène A, 
-notre ville. Vous rejoignez celle de B étant presque nulle. Disons 


aussi des singularités. Mais c’est là un pie de la leucémie est actuellement en 
type moyen, autour duquel se situent passe d'être transposée au traitement 
des écarts {dus ou moins considérables, des autres cancers. 


animaux d'expérience. Vous injectez ces 
produits dans un organe où se fait 
l'hématopoïèse, la moelle osseuse de rats. 
Ceux-ci deviennent leucémiques. La re- - 
laiton, leucémie » cancer est. démontrée. 


traitement efficace pour rtu 


à Paris. Les soins qu’on lui dont» sont 
les meilleurs possibles, dans l’état actuel 
de la médecine. EQé peut survivre six 
mois, un an. deux ans an plus. Le seul 
espoir qu’on puisse fonder, c'est que, 
dans l’intervalle, on ait trouvé de nou- 
veaux remèdes, plus sûrs, plus efficaces, s 
Je ne sais si la petite-Russe a pu atten- 
dre cette heure rêvée, mais, depuis, lors, 
vous avez réalisé sur d’autres enfants le 
miracle tant souhaité. 


Quelques victoires 

J E serai très bref sur les grands suc- 
cès que vous avez obtenus rtnn« le 
traitement des leucémies et des can 


fnccant «a rr„ >1- policier, dans une bibliothèque de gare, 

S^^renSut? * vous profitez de cette- rémission pour 
amener .1 enfant ^ D accompa- emporter dans vos bagages les œuvres 

de Barbey d’Aurevilly publiées dans la 
collection de la Pléiade. Vous y trouva 
une «histoire sans nom a, dont l’héroïne 
rappelle Lasthénie de PerjoL a l’excep- 
tion de textes comme les Dtabdiques, 
qui lit encore les œuvres de Barbey 
d’Aurevilly, sinon quelques fins lettrés, 
amoureux de textes anêlenu et un peu. 


tion de textes comme les Diaboliques, 
qui lit encore les œuvres de Barbey 
d’Aurevilly, sinon quelques fins lettrés, 
amoureux de textes ancienu et un peu 
oubliés ? 

« Notre Lasthénie s'affaiblit de four 
en finir, elle pâlit, s’essouffle, s’épuiser 
Lorsqu'elle meurt après une longue lan- 
gueur. sa mire découvre du sang en 


enlevèrent dix-huit fichées dans la ré- 


(Ltre la suite page 24. ) 
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LA RÉPONSE DE M. ÉTIENNE WOLFF 


f Suite te la page 23 J 


maladie volontaire ! Les symptômes 
en sont parfaitement décrits par 
Barbey d'Aurevilly. Vous rassemblez 

d’antres cas, vous en étudiez une dou- o 

jez la première rien 
r .. 3e cette affection 

singulière. Vous- en groupez toutes les w , T ., .- 

manifestations sous le nom bien mértté malien*, les bromAo-mamimitt 

— de Lssthénie de PerjoL i œni sert la eufrtxm s. Et voue dta 

bleû ^342^^ accomplissements extraor- 
dinaires. En bref, vous mesurez les 


livre Grondeur et Tentations de 
médecine commence par une sorte 
prosopopée, dans laquelle un médecine 
endormi depuis 1930. est tiré de sa 
en I960, comme par un coup de 
magique. « It ne reconnaît pl tu 
: les méningites aiguës, la ménin- 
tubercideuse. le s tuberculoses aiguës, 
infections générales, l'endocardite 


noos connaissons une de vos" œuvres 


aies ni de plumes ni de papier et c'est 
avec votre mémoire prodigieuse que vous 
avez reconstitué la plupart des poèmes 


1 lé nom d’un personnage de roman 
e» devenu, grâce a vous, celui d’une 
maladie. 

Evoquons â ce propos une rencontre 
récente d'un romancier et d’nn médecin, 
tous deux écrivains, tous deux membres 


de ce recueil. H est inspiré par des sou- 
venirs lancinants, par des sentiments 
tragiques. Vous exprimez le tourment du 
médecin angoissé, du chercheur obsti- 
né : ü doit bien exister des remèdes à 
certaines maladies — tous pensez déjà 


Blïanirent 4 aucun aune «a» tojs- 
mime. 

. vous échappez miraculeusement, à r ta 
■ «n rffl 1943. a la prison, et à la mort. 
Sst la Résistance 

° 77_ Trtv-r.ielnfüK aux combats 


active, où vous 


laconique r « La médecine moderne gué- 
rit. Cest là, on Toublie trrm atmnent. 
un fait nouveau. Jusqu'à la 


titre: Un assassin est mon maître. H neuvième tiède, les médecins et leurs 


décrit avec beaucoup de 
l’évolution d’un Jeune bai’ 


‘entravaient jamais les 

. ,..i ., . les— Depuis 1935, c'est 

promis à un bel avenir, sombre Hnn« une explosion de succès— A travers les 

une déchéance mentale Irrémédiable. millénaires, la différence était un peu 

Etait-ce à la suite d'une observation sensible entre médecins autorisés et 

sans défaut, d’une Intuition infaillible charlatans. A égalité d’efficacité, ou 

que ce grand lecteur d’âmes avait com- plut ôt d’inefficacité, ü était naturel de 

posé son personnage ? Notre confrère 1 1 *' , *‘ x_ 

Jean Delay retrouvait tous les signes 
dîme psychose connue de lui. et tradul- “**»—•«*• » 
sait en concepts de psychiatre le syn- 

drame si bien décrit par Montherlant. Cette dernière p hras e est un avertis- 
De là est née une longue et passion- sement aux magistrats. à ‘opinion, 
mute préfaça. dans iSpieUe Rétablit, aaçar, bon enclins 4 noire 4 la fUw 

exacte entre l'ana- sci en ce, aux rebouteux, aux voyants et 

voyantes. Bien que Je vous trouve un 
peu sévère pour la médecine et les 


Il est naturel, U est nécessaire qu’on 
trouve. Mais où se tourner ? Il y a ta*— 
‘ de voles possibles, la plupart seront des 
impasses. C’est ce que vous exprimez en 
des vers émouvants. 

a Des mots simples pour notre mt- 


frii-r combats 

djriTiMnÏÏon de Fark Putejouf tous 
eneaaei dans l’armée régulière où tous 
Sgfr parti la liquidation d es poc ha 
forces allemandes conservaient 

3ïïs‘“oS*ae cesont des 

services qne noua n'oublions MB, et qui 

Kmr nous comptent enoore, >lOT qunn 
àltdtt IbBacleueement que lw Fran^M 

ont la mémoire courte. Ces titees vous 
suivent partout. C'est pour eux que 
vous avez obtenu la croix de guerre 
avec trois citations, dont une à Tordre 
del’armée, et ta ^Légion d’horemur à 


Enduit cette 

à la fois des fouettons de mea&- 

tiens, vous ne vous ôtes départi de votre 
SS&STde votre courtoge. de votee 
pour la recherche, de wtre 
les malades. « Comment fait- 


rmur les * Comment fait- 


_ _ admirer. Notons en passant que 
Jean May a été un compagnon et un 
ami de toujours pendant vos études, 
votre internat, puis comme médecin des 
hôpitaux et professeur & l'université de 
Paris. Vos carrières ont été parallèles. 


»Pns seulement nos bras, notre 
lesprit aussi, 
sd dans son 
lignorance. 
e idée folle 
n'était pas 
t bonne . 

x Un dernier effort gui n'a rien 
[changé, 

s l’enfant est mort 
» ef nous sommes seuls dans notre 
[ ignorance. » 

Et J’extrais d’un poème en prose, inti- 
tulé Prière de ceux qui cherchent, ces 
lignes poignantes. 

æque toute xa presse, narre a es livres * 5 ï ““ ceux qui wtf 

^Se^e.eéS^.etTsSS .d™ 


Sre^Sluàlre. Et nous ne saurions 

née par votre talent poétique, vous a 
accoroé le prix Verlaine pour votre pla- 
quette Survivance. 

Un « grand patron » 


J 'EVOQUERAI brièvement votre rôle 
de chef d’école et d’organisateur, et 
votre dévoilement Vous personna- 
lisez le type du «grand patron». Vous 
{^réhabiliteriez, si cela étel ^nécessaire. 


vers notre Académie. 


les actualités de la télévision. Ceci me 
rappelle qu’il y avait, en 1939. à l'état- 
major de notre armée une équipe de 
sourciers auxquels on Homnnrfnit sou- 
vent de consulter le pendule. 


Un livre riche de science 


la médecine actuelle, de ces réalisations, avait deux ans 
de . son avenir, de l’organisation de la ' 


qu'as croyaient atteindre, chaque fois 
Ole réchappait. 

v ils sont là. Os marchent. Os rêvent & 


avec tant te 
quand on l'avait soigné 


et s'il avait disparu, ne fût-ce qu’un 
t^rrrrre , de notre vocabulaire et de nos 
usages Mais, grâne à vous, età beau- 
coup de vos collègues, le tl&eefc la 


•EPISODE de Las thénle de Ferjol profession, des hôpitaux modèles, des 


L me permet de passer à votre œuvre 
littéraire. Car vous n'étes pas seu- 
lement un fin lecteur, vous êtes, en 
outre, un écrivain de qualité. Je pense 
qu’un membre de notre compagnie ne 
doit pas être seulement un novateur en 
sa spécialité, mais fl doit avoir fait 
ses preuves comme écrivain et comme 
styliste. Je me suis plu & relever les 
noms des médecins qui, depuis ses 
débuts, ont fait partie de notre Aca dé- 


Duhamel, notre confrère Jean Delay, et 
vous-même. Tous sont de grands ècri- 


On peut s’étonner de cette longue 


cheveux blonds, 
_es 

Saint-Ettenne-de-Mont. à 


usages. Mais, grâoe i 
coup de vos conègu — , — — -- - 
fonction n'ont Jamais- subi d’éclipses. 
Vous montrez par votre ex e m ple ce 
qu’un grand patron doit être et ce qu’il 
ne doit pas être, Si d’autres ont une 
conoeptiorTun peu rigide de leur rôle, 
vous Imposez votre autorité par votre 
savoir, par votre conscience, par le res- 
pect que vous inspirez. Vous conseillez, 
vous suggérez plus que vous ne com- 
mandez. Mieux encore: vous écoutez, 
vous consulte* ceux qui vous entourent, 
et vous prenez vos décisions eu confron- 
tant leurs Idées aux vôtres. Nul ne sau- 


iin ne vos couc»u» « 
rnmment faites- vous eu effet pour être 
£S^ présent, toujours aa^We. 
toujmm aîfaHe, toujours pr»4 «cou- 
ft mÏk qui souffrent et sont en danger 
martel î Je ne citerai 5 u ^n «™g« J» 
votre conscience et de votre dfivoue. 
ment. Vous Mes chKme mstta 48 beu- 
rffi moins le quart da ns votre service a 
l'hânita] Saint - Louis. Vous consacrez 
nlus d’une heure à recevoir, non point 
les malades — vous les verrez plus tard 

TY.aU leurs familles. Vous renseignez 

celles-ci sur l’état de leur parent, oe 
n’est pas toujours facile ; car. si tous 
poavezmaintenant donner certains 
des assurances, à d’autres des espoirs. 
riant bien des cas encore fl vous faut 
annoncer de tristes lende mains . Nous 
savons avec quelle délicatesse vous rem- 
plissez cette mission. Et l’on comprend 
pourquoi tant de malades vous 'gardent 
une reconnaissance ardente apres leur 
guérison, pourquoi tant de familles vous 
ont voué un véritable culte, môme si 
vous n’avez pu conjurer une issue fatale. 

Sauver les corps et /es âmes 

V OUS voici maintenant entré dans 
notre Compagnie, où ron attend 
beaucoup de vous, de votre huma- 
nisme et de votre humanité. Voua suc- 
cédez au grand Marcel PagnoL Quel- 
qu’un demandait récemment : * Qn*y 
a-t-il de commun entre lui et VW»? » 
Nous savons bien que l’Académie Fran- 
çaise ne cherche pas la continuité dans 
la dévolution de ses fauteuils. Mais au 
peut cependant établir un _ lien entre 
voua 
ave* 


métier, ou, pour mieux dire, son apos- autres. 


Seigneur, avec pitié de nous gui 


injustices, aux discordes. 

Dormez-nous la force nécessaire pour 


rire et de vivre. On peut encore 


regrettez qu’aucune 

n’alt encore été ent__> 

ver leur valeur, vous suggérez les expé- 


prtse au progrès de ta médecine confcem- fe ^ foui de suite. * 
poraine. Elle y est pourtant relatée, mais * 


Ainsi vous régnez, si fose dire, par la trouver une autre affinité entre 

touceur et la persuasion, sur une école -* T * ** ■*“ 

ir ni™ de deux cents personnes, la plus 
.d’hématologie de France, 


chacune leur responsable et leur pro- 
gramme. Beaucoup de vos collabora- 
teurs sont déjà des maîtres et des Qu’il me soit permis d’ajouter 


une forme anonyme. Et, quand 


Un des premiers résistants 


éclipse qui sépare Claude Bernard, des cas anonymes. 


mort en 1878, de Henri Monder, élu 


préhension, on réalise que c’est votre 


1946. Louis Pasteur ne figure pas dans ligne de conduite à. laquelle ■ 
ta liste, car il ne fut pas médecin. Mate 
on ne peut le passer sous silence. On 
remarquera aussi que Georges Duha- 
mel devait plus à son génie littéraire 
qu’à la pratique médicale. Plusieurs 
grands noms de médecins auraient pu. 


D 


Un médecin, poète 


évoquer, outre les noms déjà prononcés, 
celui de Jean Dausset, auteur d'une 
riima±tTrnihie de la «drôle de découverte majeure, le système dlilsto- 
uuœat trouble de 14 «umus ne eomonttoalté tissulaire, qui a force de 
loi en immunologie. Certaines de vos 
publications, parmi les plus importantes, 
sont signés de huit ou neuf noms, et 
l’ordre alphabétique n’est pas respecté : 


'AUTRES poèmes évoquent le 
climat trouble de ta « drôle de 
guerre », l’horreur de la vraie. 


auraient dû- venir s'ajouter à ta liste 
parcimonieuse que nos prédécesseurs 
ont dressée : Je pense à Charles Nicolle, 


1ASSONS & votre œuvre proprement 


cents premiers. Arrêté par les Allemands 
en 1943. vous passez à la prison de Fres- 
nes des mois d’affreux dénue ment , où 
l’appréhension de ta mort qui vous 
guette n’est tempérée que par ta celti- 


ques mots à ta belle 

avez tracée de lui. Dans les débuts de 
l'œuvre théâtrale et cinémato^apbJque 
de Marcel PagnoL et devant le succès 
prodigieux qui l'accueillit, quelques 
esprits chagrins — U en est toujours — 
s’exclamaient : « H a été servi par des 
interprètes incomparables, Jouve t. Rai- 
mu. Charpin, Fresnay, Orane Demazls, 
Fernand el 1 » D'autres disaient : «C’est 
du folklore : le succès en est assuré par 
l’atmosphère provençale que l’auteur a 


tude de temps meilleurs pour ceux qui 


— .. — j’ai nommé Claude Bernard. — vous 

les lettres. Vous êtes de ceux-là. Le nom- avez été dès vos débuts inspiré par les 
y — ..-a — a— ji_ j muses et tenté par le démon de la lit- 

térature. Trahirai-Je un secret en rap- 
pelant que. dès 1922, à l’âge de quinze 
ans. vous fréquentiez assidûment ta 
célèbre librairie d'Adrienne Monnier. où 
vous avez côtoyé quelques-uns des 


rang s'inscrit avec un numéro quelcon- 
que dans cette liste. C’est à ta fols la 
preuve de votre mode s tie et de la colla- 
boration intime et multiple qui, sous 
votre Impulsion, mène à ta découverte. 


. —a — ■ — ■ — - et de ta campagne m a rynteinp*» » vérité 

que dans cette liste. C’œt à ta fols la partielle, mais totale erreur l Les ulè- 
’’“ m ” "" ces de Pagnol ont été représentées c — 


livres généraux sur voire art. Je devrais grands écrivains de ce temps, Gide, 
dire sur votre science. Vous y donnez des 1 — ’ — ’ — J ” — ’ “ " — ' 


des prophéties. Mais vous avez aussi fait 
preuve de poète, de romancier. 


nymat, ta critiqi 

dira parisien, et que vous avez composé 
un roman pendant une période de vie 
clandestine de la guerre 1940-1945 ? 


» ces vers-ci que fai composés. 


[te nos fers, 
i nous subissons l’injuste retenue 
» ef feu flambant pliu qu'en bas- 


médicales, Imposent une tâche Immense, 
dont on se demande comment vous 
pouvez vous acquitter. Btotre temps, 
vous êtes appelé m consultation dans 


Brésil. Iran. Japon. Ces exemples pris au 
hasard montrent ta grande diffusion de 
ses cames et qu’on peut les traduire en 
n’importe quel Idiome. Elles connaissent 
partout un Immense succès. Les galéja- 
des fleurant le thym et ta sarriette ne 
manquent de saveur ni en japonais ni 
en espagnol. Après vingt ans, cinquante 
ans. elles n’ont rien perdu de leur char- 
me et de leur puissance comique. C'est 
ta preuve que de telles œuvres sont et 
seront goûtées en . tous temps en en 
tous lieux Rien ne peut mieux définir 
l’ universalité de ces chefs -d’œuvre. Mar- 
cel Pagnol, en nous quittant, n'a pas 


[devenue. » vous remarquez avec une certaine Ironie cessé d’être Immortel. 


LE DISCOURS DE M. JEAN BERNARD 


( Suite de la page 22.1 


Il maniait les outils avec une dextérité 
étonnante. De cet atelier sortent des 
prototypes, ta Topazettc. merveilleuse 
automobile gouvernée par le nombre 3, 
3 chevaux 3 vitesses. 3 roues, 3 litres aux 
100. 3000 francs : ta goupille empêchant 
les écrous de se dévisser : le frein S.O.S. 
qui Taisait Jaillir un trépied qui élève 
vers le ciel la voiture-, en défonçant la 
route U est vrai; les Images Invisibles 
que l’on Insérerait dans le film de 
cinéma, que l’œil des spectateurs ne 
verrait pas, mais que leur subsconsclent 
recevrait et qui Influencerait leurs sen- 
timents. 

Il n’est pas interdit d’aborder avec 
gaieté, voire avec Ironie, les grandes 
questions de la science et de ta tech- 
nique. Des éclairages nouveaux utiles, 
peuvent ainsi être proposés. D’Alembert 
avait donné l’exemple. Précurseur, là 
encore, il avait conçu l’Idée d’une anti- 
physique qui expliquerait ot démontre- 
rait. par des raisonnements non moins 
plausibles que ceus de l'école le 
contraire précisément de la vérité 
admise. 


On peu plus tard. Marcel Pagnol : 


vaille, écrit. Je dois à ta générosité de 
Mme Jacqueline Pagnol d’avoir qi 
consulter et étudier les carnets de notœ 
scientifiques de Marcel PagnoL Permet- 


travail sur les nombres prè- 
les principes qui les gou- 


r ta loi de Mariotte et s 


vons pas : le magnétisme, l’électridté, 
les ondes hertziennes, ta radio-activité. 
Puisque tant de forces, et si variées, ont 
longtemps été méconnues, pourquoi ne 
pas supposer l’existence de radiations 
non encore appréhendées et qui, maî- 
trisées. pourraient modifier le destin de 
l’homme? D’où les hypothèses sur ta 
nature éventuelle de ces radiations, sur 
leurs relations avec l’énergie. 


Dans r arbre de la science 


C ES feuillets sont couverts d’une 
large et belle écriture, d'une écri- 
ture venue de son père Instituteur 
et de l’école primaire, d’une écriture où 
l'on reconnaît lés pleins et les déliés. 
Parfois au détour d’une page, apparaissent 
des formules algébriques ou le dessin 
d'une machine, par exemple le dessin 
d’un moteur utilisant ta force du froid. 

De l’arithmétique, de la physique, il 
passe à la physiologie, à la médecine. 
Le lecteur hématologue s’aperçoit, avec 
surprise et admiration, que l’auteur de 

mécanismes pourtant *complexes de ta 
coagulation du sang, qu’il propose des 
explications ingénieuses et neuves de 
certaines hémorragies. Le gériatre y 
trouve une définition de la vieillesse, 
a elle fabrique des cellules normales ou 
presque, mais mal distribuées ». « Un 
vieillard bien portant, écrlt-11. a le cou 
maigre et du rentre. » Précurseur, il 
prévoit des relations entre ta nature 
du soL les radiations telluriques et la 
physiologie des populations, leur ethno- 
logie. H étudie les Incas. les Mayas. D 
admire ta sagesse de ta nature qui ne 
fait rien sans cause ni raison. H estime 
les savants, mais aussi fl les surveille 
et se méfie d’eux, n se propose d’écrire : 
te La science, grandeur et faiblesse. » 
a Grimpés dans l’arbre de la science, 
les sapants étudient là-haut les fleurs, 
les feuilles. les brindilles, avec une minu- 
tie. wne intelligence qui paraissent admi- 
rables. mais üs refusent te s’occuper du 
tronc et des racines. Parfois, üs décou- 
vrent dans une brindille une ai lomalie. 


C’est un défi à leur système. Beaucoup 
refusent d’en tenir compte. D'autres la 
classent sous la rubrique a Curiosités ou 
jeux te la nature ». 

» Parfois, ü s’en trouve un qui veut 
aller au fond te la petite affaire. Celui- 
ci, dans un éclair de génie, se demande 
si la petite affaire ne remet pas tout en 
question, n quitte la fraîcheur du som- 
met feuillu. Il redescend te branche en 
branche. Tl examine Ze tronc puis les 
racines, et pousse tout à coup un cri 
d’alarme. Là-haut, dans les feuillages; 
nul ne semble ravoir entendu. Alors ü 
appelle les passants et leur montre la 
pourriture qui dévore les racines. Beau- 
coup s’arrêtent et crient avec lut Là- 
haut. les savants, interdits tout d'abord, 
arrêt er a un instant leurs gracieux exer- 
cices. puis, tous en chœur. Os appellent 
àj/raiids cris la police. Elle arrive aussi- 
tôt. disperse les passants à coups te 
botte, emmène l’alarmiste et l’enferme 
dans une prison ou chez les fous, fi y 
vivra dans une. déprimante obscurité en 
répétant à voix basse : «_ et pourtant 
elle tourne. » 


« Faire rire ces êtres qui ont 
tant de raisons de pleurer » 


E n'aime pas les t 


gloire de Pagnol faite de 


d’amitié et de rire, de Méditerranée, qui, 
d’Homère à Virgile et toujours recom- 
mencée, nourrit sa culture, qui tantôt 


entoure ses héros dans les parts, tantôt 
les invite au voyage, et que l’on devine 
toujours proche des collines, des ravins, 
des garrigues, de ramitié, de la ten- 


dresse profonde qui inspirent toute sou 

œuvre : amitié, tendresse — 

parents, pour le cher petit 1 


le cher petit LUI et 


finalement pour tous les hommes, de rire 
enfin, de ce rire qu’il a lui-même El 
Tnp g jiifl rj nempn t loué, s Faire rire ceux 
qui rentrent tes champs avec leurs 
grandes mains tellement dures qu’ils ne 
peuvent plus les fermer, ceux qui sortent 
des bureaux avec leurs petites poitrines 
qui ne savent plus Zs goût de l'air, ceux 
qui reviennent te l’usine la tête basse. 


les ongles cassis, avec de l’hutle notre 
dans les coupures de leurs doigts, faire 
rire tous ceux qui mourront, faire rire 
tous ceux qui ont perdu leur mère ou la 
perdront, faire rire ces êtres qui ont 
tant te raisons te pleurer. Celui qui 
.possède ce don-là leur donne la force de 
vivre, et on Calme comme un bien- 
faiteur. » 



Grandeur 
et tentations 
de la médecine 


1 Buchet/Chastel 





ET CRITIQUE 


Jean Femiot satirique 
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Un moraliste & la Caton qui. dans la dénonciation 
das médiocrités et des turpitudes, ne ménage pas plus 
les classes populaires que les autres. 

« Comme /• monde n'esf pas manichéen, le n'a! pas 
voulu que le boue soft uniquement sur la bourgeoisie. » 

Dans les Honnêtes Gens, on patauge donc assez 
allègrement dons la fange : « partouzas * du cÛM dés 
bourgeois, viola du cOtô des faubourgs. 

■ L'érotisme est partout, mata U n’est pas le même 
tel et IA ; faussement raffiné dans rufte. c’est le liber- 
tinage ; primaire et violent dans le peuple, c'est la 
bestialité. Ualgrê cela, le n’al d’aversion totale pour 
aucun de mas personnages, môme le P.~D. Q. ; fl [eue 
son }eu et le loue bien. Quant & la letnme et è son/eune 
amant; r amour qui leur arrive est plutôt un rachat, 
non ? » 

Sur le virage vmrs la critique sociale que prend sa 
création romanesque, Jean Femiot est d'accord. 

• H y a trois ans, fai publié au pamphlet. Ça suffit 
oO le réglais mes comptes aveo la fausse démocratie 
que nova vivons. Après. bStlr seulement des person- 
nages avec des sentiments intéressants ne m'a plus _ 
satisfait. Il fallait que le Senne compte de ce que Je 
pensais de la société, de la politique - 

En ce domaine, comme Jean Femiot tape de tous 
les côtés â la fols, on ne volt pas trop oû le situer. 

Il ne le sait pas luK-mSma II serait bien gauchiste 
« s*// n'avait pas d’économies ». Mal 68 a été un 
moment très Important de'ea vie qui lui a fait compren- 
dre beaucoup de choses. Mais 11 ne supporte pas les 
gauchistes riches. Trop de contradiction entre ce qu'ils 
disent et ea qu'Rs sont 

Mais le monde de I' « establishment » qu'il critique, 
n'en falt-îl pas lul-mème partie ? Certes, Isa Journalistes 
en sont les scribes. ‘ D’ailleurs, ce monde-là compte 
- aussi bien les gens de gauche que les gens de droite. 
Môme s'ils s'opposent, Ils sa comprennent parce qu'ils 


ont le môme langage, tandis que quand lia descendant 
k Billancourt f_ * 

• La véritable cloison entre /es /tommes ne passe 
pas entre la droite et la gauche, mais entre le monde 
d’en haut «r la monde d'en bas, entré ceux qui dédon- 

- nom un pouvoir que/conque : Institutionnel, social, éco- 
nomique, culturel, et /as autres qui rfont rien, même pas 
la possibilité de se faire entendre. U. Marchais est plus 
prêt de M, Giscard d Estel ng que de l'Ouvrier portugais, 
et le président de la République plus près du secrétaire 
général du parti communiste ou de Maurice CIbvbI que 
du paysan qui vote pour lui dans POma. Ce sont oes 
deux mondes que Tel opposée dans les Monnaies Gens. 
J’ai voulu montrer tes mécanismes parfaitement huilés 
du manda d'en haut par rapport à rimpufssance et A 
l’Immobilité du monde d’en bas. » 

La description de Ces mécanismes, (a connivence 
entra les différents pouvoirs, las discoure qui e’échan- 
flent entre grands de ce monde, les versions qu'on 
fabrique pour 'exploiter l'événement ou le rendre fnof- 
fensIF, c'est le meilleur du livre. Dans le détail, le trait 
fait mouche è tout coup. Et tout est dit dans une lan- 
gue drue, rapide, populaire, qui colle avec le mono- 
logue Intérieur de certains personnages, moins bien 
Avec celui des autres.' 

» En fait, c’est mol qui parie d travers loua et dans 
la langue de mon enfance. J’ai fabriqué r homme que 
le suis devenu mais sans oublier ces anriées-fè. Quand 
Pêcrls un roman, Ig langage populaire que Palme pour 

- sa vigueur, se drôlerie, ses Images, vient naturellement 
sous ma pluma. » 

Finalement, même al le garçon se retrouve en 
prison tandis que la dame sa repose en clinique, c'est 
le monde d'en haut qui trinque dans les Honnêtes Gens. 
Las mécanismes s'enrayant 

■ C'est bien son tour de tempe en temps I Un grain 
de sabla s'est mis dans les rouages': une action 
Imprévue est venue d'en bas et tout s’est détraqué. Au 
fond, c’est un peu un conseil que le donne. » 

. JACQUELINE PIATIER. 


Jean Freustié plaide le «faux» 
nonr révéler le «vrai» 


EfHOS ET NOUVELLES 


TENAIRE DE L'INDEPENDANCE 
AMERICAINE avec le cou cours et 
le patronage de t'uni vers! té de 


Blanchot». 

— AGRIPPA D'AUBIGNE, dont 
a les Tragiques b sont au pro- 
gramme de l'agrégation 1976, 


font l’objet d’une édition dan» la 
collection de poche 10/18 en deux 
volumes : «le Club du suicides. 


D AMS son nouveau roman. 
Jean Freustié reprend, en 
les accusant, me semble- 
t-D, les principaux théines de ses 


res de la guerre, les cicatrices 
de l'enfance, la vie sans voca^ 
tion ; bref, une certaine viduité. 

Son héros, Paul, est ce que, avec 
une certaine sévérité, cm pourrait 
appeler un « gigolo a. Jeune 
homme vivant au bord d'une mer 
proche, prés d’une mère veuve, 11 
a été l’amant, gentiment entre- 
ténu, d'une dame riche dont a a 
également, par délicatesse, sodo- 
misé la fille. Plus tard, prisonnier 
évadé, il rencontre, sur un quai 
de métro, une Jeune femme Juive, 
Marfcha, de dix ans son aînée, pour 
laquelle fl fera de la résistance. 
Arrêté^ déporté, rescapé, à son 
retour, 11 vivra d’ale et avec die, 
qui est très riche. Jusqu’à ce 
qu'elle meure, d'une vilaine ma- 

avec la sœur qui est plus Jeune 
et non moins riche. Entre-temps, 
et concuremment al l’on peut dire, 
Paul a cultivé, pour une Jeune 
fille hlonde du bord de mer, un 
amour tenace hlm qu’épisodique, 
généreux , encore que non plato- 
nique. Le confort que sa po- 
sition lui procure, il l'en fait 
bénéficier. Cet entretenu entre- 
tient. Pourtant, se sentant 
délaissée, frustrée, la Jeune femme 

A cinquante ans, Paul se retrou- 
vera seul (il a rompu avec la 


Délias, un petit maître pré-im- 
pressionniste. Il mourra d*on 
arrêt du coeur ata moment oû 
Sarah. la sœur dé Mftrtha. sonne 
à la porte. 

Une nage sons-marine 

Cette peinture pourrait être 
sordide et ce .portrait sans appel 
si Jean Freustié ne conduisait 
l’une èt l'autre d'une: écriture, ou 
d’un, pinceau, qui se veulent .pré- 
cis et d’une exactitude, d’une 

de l'épaisseur à ces, desti n s sans 
importance. La viduité se met 
& vivre sous .sa plume. 

S’y ajoute pour le lecteur le 
sentiment ambigu. Incertain, de 
se trouver à la frontière d'une au- 
tobiographie déguisée, secrète, et 
d’une fiction sans complaisance, 
sinon sans pitié. D'assister & une 
psychanalyse inavouée où l’auto-, 
p uniti on s'accompagnerait d’un 
tel effort de compréhension lu- 
cide qu’il la sauverait dë l’auto- 
ûestruction. Cô que sans dont» 
traduit le passaga parfois du «je» 
du narrateur à un «Paul» distan- 
cié. Comme si le héros sfe jugeait, 
par instants, refaisait surf ace, 
dans sa nage sous-marine à la 
recherche de ses profondeurs, ou 
comme le peintre prend du recul 
vis-à-vis de sa toile avant d’y 
ajouter la touche ou la tâche in- 
déüblle. 

Jean Freustié n'a-t-ü usé de 
la fiction d’un peintre «copiste», 
faussaire sans intention vénale, ! 


Les femmes 
ont dès q: poche » 




A partir do 28 mars pour Air France, / 

et dnl" avril pour British Airways, 
tons les vols vans Londres (14 vols par jour en semaine) 


AU DEPART 
DE LONDRES 

8hOQ* 

9 h 00* 

9h30 
10 h 00* 

10 h 30 
llh30. 

12 h 00* 

14 h 30 

15 h 00* 
16hOO* 

17 h 00* 

18 h 35* 

19 h 30* 

- 20 h 00* 

2 0b3O. 


Un seul aéroport à Paris: Roissy. 

Désormais, partant et revenant 
au même aéroport, vous profitez à 
- chaque voyage des avantages de Roissy: 
un circuit court de votre voiture 
de l'entrée de ITaérogare au satellite 
d'embarquement, 3 niveaux de parking 
à l’intérieur de Ihérogare où vous 
reprenez votre voiture sans problème. 

Un embarquement très simplifié. 

La porte 6 et le satellite 6 sont 
réservés à tous les vols vers Londres. 
Pas d’erreur possible. 

L’enregistrement se fait porte 6 
dans une zone spécialisée. 

Si vous n’avez qu’une valise, ’ 
l’enregistrement porte 6 est très rapide: 
vous nfcurez pas à Ja faire peser, 


Si vous n'avez que des bagages 
à main, allez directement au satellite 6, 
15 minutes seulement avant l'heure de 
départ 

Des avions spacieux: 

j Pour permettre à chacun de 
partir, même aux heures diffluence, la 
majorité des vols sont assurés 
par des avions de grande capacité et 
très confortables : l’Airbus (248 places) 
et leTrîstar (320 places}. En outre, 
les petites valises sont admises à bord. 


Pour réserver, adressez-vous à votre 
Agent de voyages agréé, 
à British Airways TSL 260.38.40 ou à 
Air France (TéL 535.61.61). 


AUDEPART 
DE ROISSY 


British air 
airways pr m 
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HISTOIRE 


'AU fflMPS DIS CHABIYAKIS 

( * FETE ET REVOLTE, dTTvM-Marfe Ber**, Hachette, colL « Le \ 


chants, les tréteaux et les leux du soir ont souvent accompôgnê les. 
manifestations et plus encore lorsque la contestation a pour mobile la 
qualité de la vie. N'est-ca pas. il est vrai, lorsque la via sera une 
/Ata qu'elle aura trouvé sa qualité ? 

Dans cette revendication ■ de la tête, par la où les révoltes les 
plus contemporaines, Yves-Marie Bargé voit une «■ ambivalence » qui 
-figure an bon rang parmi les mythokjgles de notre temps m. Il n'én 
dit guère plus, car son propos n'est pas profondément contemporain. 
C'est pourquoi le titre -de son étude doit être tenu seulement 
pour un appét. C'est au sous-titre qu'il convient de s'arrêter si ron 
veut mieux savoir à quoi s'en tenir : - Des mentalités populaires du 
seizième au dlx-hultème siècle, m 

Le livre n'en est pas pour autant décevant, encore moins négligeable. 
Il nous montre les dessous, les ressorts de ce que fut la téta pendant 
trois siècles. Il éclaire Bruegel et Carpacclo, Hogarth et Le Nain. 
Il situe cette tète dans sa dimension sociologique, dans ses multiples 
significations. Ses multiples expressions aussi, depuis les - tribunaux 
de Jeûnasse » Jusqu'aux - charivaris », en passonr par les - chevauchées 
de rêne » et autre larmes de mise au pouvoir de la toile, avec rots 
et reines d’un Jour. 

C’était le temps des létes profondes, exprimant des humanités, tout 
en ayant bien . soin, dans leurs ordonnancements, de se montrer 
miroirs des situations sociales, conservatoires des hiérarchies tradi- 
tionnelles. L’ unité, ta force, viennent d’une volonté de défense des 
indépendances communales. Sur ce chapitre, c’est bien la politique 
qu 1 passe son nez, s’agissant de montrer ce que fou est et ce 
& quoi ron tient. 

Du même coup, cette tête citadine, qu'elle s'appelle « triomphe » ou 
- entrée » pour la venue d’un roi ou d'un prince, reflétait bien tout à le 
fols des passions, des craint os et des espoirs. Et de tout temps on la 
surveilla. Les patrouilles sortaient toujours les jours' de foire. Une 
Inconduite Isolée peut si vite entraîner un tapage collectif. Et la réjouis- 
sance se change en prise d’armes tout comme s'achève en téta 
bachique une émeute victorieuse. 

Blés devaient sortir de plus en plus, ces patrouilles, surtout & partir 
du dix-septième siècle. La fête, même bon Paria, n'avaft-etie pas aidé 
la Fronde, appuyé ses succès, colporté r hostilité envers Uezarin ? U 
convenait désormais d’empêcher que - ta réjouissance serve <f excuse 
insolente pour légitimer le désordre ». Plus tord il fallut, avec plus ou 
moins de bonheur, faire respecter les ordonnances, mandements et 
autres arrêts rendus au nom des nécessités de l'économie et du 
travail pour réduire de plus en plus les létes. Ce revirement au nom 
de fEtat^iation eut des prolongements jusqu'au milieu du dix-neuvième 
siècle. 

En fait, les coups décisifs furent portés du jour où le pouvoir prit 
ombrage de la fête, s'offusqua des couplets satiriques qu’on y chantait, 
des rassemblements qu’elle permettait, des astuces qu'elle autorisait 
pour tourner en dérision ragent de rElat. 

Yves-Marie Sergé b foute, pour ravoir tiré de ses recherches 
inutleuses, qu'il voit â cette faiftile une autre raison. La tète avait 
longtemps eu rappul de tous les corps sociaux de la cité. Au- Siècle 
des Lumières, rélite til la line bouche. Ble découvrit grossière, vulgaire, 
gothique, et c'était tout dire, cette fête ancestrale et la laissa au 
peuple. Il ne resta plue pour la justifier que les considérations 
économiques, les foires, les auberges à remplir, le négoce. 

Sous fa poussée janséniste, F Eglise s’en mêla. Au nom du respect 
de Dieu, elle dénonça bientôt - les damnables coutumes » des mardi gras 
et des carnavals. Haïrent le paganisme ou la superstition sous leurs 
débordements, ne supportant plus les danses et les - occasions de mille 
autres insolences ». 

Bref, on mit de l'ordre, on mit r ordre. La Révolution y ajouta le 
sien, puis le concordat de Napoléon, mais aussi rindustr/atisation et la 
conscription. Et la Restauration, sur ce chapitre, c’avait pas envie de 
restaurer. Il n'y aurait plus, -et pour longtemps, en guise de tête, que 
des récréations sans bmlt et sans scandales. 

. JEAN-MARC THEOLLEYRE. ' 


Entretien avec Pierre Chaunu 


S ANS en avoir entrepris systématiquement 
la conquête, l’historien Pierre Chaunu 
ne parait plus très loin. à cinquante- 
deux ans. de la consécration décisive. Depuis 
l’automne, radios et télévision découvrent 
son oeuyre, d'on abord pourtant austère, et 
loi réservent des débats. Connu, estimé 
depuis longtemps dans le milieu universi- 
taire, à la Sorbonne, où il enseigne, par 
d’opulents ouvrages sur SêvtUe et l’Atlan- 
tique — une thèse en douze volumes, — la 
Civilisation _ de ' l'Europe des Lumières, le 
Temps des réformes, etc., ses travaux ne 


concèdent pourtant lien mi trtrolité* do 
t *Son attachement & la fitmille, 4 la patrie. 

A la religion le range parmi le s trad Mona- 
listes. Mais ce conservateur exprime ses 
convictions avec un anti-conformisme inat- 
tendu. Pour lui, l'homme immuable dans sa 
nature, mais changeant dans ses œuvres, 
traverse les millénaires sous le regard de 
Dieu. 

L’histoire quantitative dont II fut, en 
France, l’un des pionniers, fournit à ses 
démonstrations le renfort des mathémati- 
ques. de la statistique et des sciences. Sa 
méthode de travail range donc résolument 
passé parmi les modernes. 


c Je ne m’engage que dans des combats 
xnjis esvQir », affirme- 1- 11 da ns sa récente 
autobiographie, la Mémoire de PiteratbL 
L’optimisme fondamental, conquérant, qu'il 
mêle à ses démonstrations, & sa lutte contre 
le malthusianisme démographique ou les 
conclusions du olub de Rome, invite 
cependant à ne pas prendre & la lettre cette 
élégie sudiste. 

D’une longue intimité avec l’incomparable 
Luther, il tient, comme Michelet, des tours 
do plume en forme de coups d’épée. Derrière 
une écriture sans sacrifices démesurés à la 
grâce du Style, cette allégresse ajoute A son 
œuvre le charme si vif du défi- Avec lui, 
l’érudition côtoie la bataille. — G. C. 


« La mémoire est une condition de la croissance > 


tais B 


b e Implicitement, et 


VIENT DE PARAITRE 

MONDE NOUVEAU 
NOUVEAU TIERS-MONDE 

par Emàeirtienne de LAGRANGE 
Préface de Michel DEBRE 
Collection « Les quatre Vérités » 

1 vol., 176 pages, format 15X22 PRIX : 27 F. T.T.C. 

Edit. G. de Bossa c, 2, cours Sabkm, 63013 Clermont-Ferrand Cedex * 


marge de la technocratie 
pouvoir qu’elle ne concerne pas. 
Malgré le succès de vos travaux, 
ne vous sentez-vous pas soli- 
taire. et en porte à faux ? 

— En marge du marxisme— dites 
plutôt an marge de la Vqlgate 
marxiste. Au dêbi* de ma carrière, 
puis ensuite pendant quinze ou vingt 
ans, J'ai étudié l'économie, les crises. 
Cet Immense travail aurait-il été pos- 
sible sans Marx ? Nous lui devons 
tous- quelque chose I Mais effecti- 
vement. ]e récuse le marxisme comme 
explication globale, totale de l’His- 
toire. Il n’en existe aucune. Et puis, 
mol, j'ai besoin de mon identité, 
horreur de crier avec les loups. 

» Bien entendu, je ne me sens 
pas plus à l'aise avec les membres 
actuels de la classe dirigeante, obsé- 
dés de tâches matérielles Immédia- 
tes. Les avez-vous regardés ces 
techno-machines sans horizon, sans 
épaisseur ni espérance ? J'admire 
leurs compétences .d'appareils bien 
huilés, Je les envie peu. 

9 Vous déplorez le perte de 
mémoire collective des sociétés 
Industrielles. Mal3 le rythme ma- 
tériel de la croissance dont vous 
vous déclarez partisan, contre le 
club dg Rome, ne détrult-ll pas, 
par nature, la mémoire hlstori- 

— Depuis quelques années, mon 
ambition se limite â mettre les 
connaissances, l'expérience du passé 
au service de la prévision. Nous 
abordons l’un de ces tournants his- 
toriques où Jamais le rythme des 
transforma Sons n'a ôté aï rapide. La 
crise économique apporte au moins 
un ralentissement providentiel. On 
peut souffler un peu. 

• Votre question met à nu ma 
contradiction la plus profonde. 
Essayons quand même d’y répondre™ 
Qu’on le veuille ou non, l'humanité 
croissance. Elle va toujours 


• L’Indifférence des cadres 
modernes à rHIstolro. n’exprtme- 
t-alla pas une sagesse Incons- 
ciente ? De Lénine A Hitler, toute 
la précédente génération d’Euro- 
péens ne fut-elle paa nourrie, 
soûlée dHIstoIra ? 

— Ah ! je retrouve mes grands 
mythes et vais vous répondre en 
homme du dix-huitième. Nos cadres 
auraient besoin de méditer un Essai 
sur fes mœurs rajeuni. Avec retrai- 
ta ti on coûte que coûte d'un groupe 
humain contre un autre, H existe une 
tonne d 'Histoire pernicieuse. Mais il 
reste l’autre, la principale, celle de 
la grande aventure humaine. Elle s’in- 
carne sans doute A travers certains 
Indhridus, lorsqu'ils polarisent la 
richesse, l'esprit de leur temps. Un 
Newton, un Luther™ Mais cette his- 
toire-là n'est pas forcément meur- 
trière. Je croîs presque possible une 
Histoire sans batailles— Je dis bien 
presque. L’histoire des artisans 
du dix - huitième 3lècle, celle de 
la Machine de Watt; belle comme 
un stradivarius, valent bien la prépa- 
ration d'une bataille. Peut-être ne 
serait-il pas Impossible d'y Intéresser 


tout l’ordre Intellectuel. Ce sont des 
héritiers sans le savoir, à la fols héri- 
tiers d’une scolastique et d’une 


d’elle-même vers quelque chose de 
plus. La mémoire me semble Tune 
des conditions de cette croissance. 
L’idée de progrès peut-elle être per- 
çue sans références historiques ? Au 
dix-huitième siècle, la perception du 
passé et celle du progrès marchaient 
encore ensemble. S’il n'existe plus 
d’intégration sociale du passé, l’ave- 
nir n'existe plue. L'homme se met à 
vivre dans un éternel présent. L’éter- 
nel présent c’est le retour aux socié- 
tés froides décrites par Lévi-Strauss, 
une répétition Indéfinie de gestes 
sans signification. 


L’Université ouverte 

• Vous détendez des positions 
de droite — prenons le mat dans 
sa dimension Intellectuelle et his- 
torique. Or, depuis une trentaine 
d’années, votre propre milieu 
universitaire glisse lentement, 
mais de plus en plus, de 
l’autre côté, N’ètea-voua pas 
frappé par rem pleur, la durée du 
phénomène ? Quelles causes lui 
attribuez-vous ? 

— L’ensembie en est si confus 
qu’il est difficile d'y voir clair au 
premier coup d'œil. Cette glissade 
dont vous parlez exprime une la- 
tence, une Inertie dans le mouve- 
ment L’Université conserve I Elle 
conserve même la contestation. C’est 
un milieu doté d'une longue. trôs_ 
longue, histoire. 


[Je choisirai tonjears 
ma mère ! > 

• Pourtant, tas prises de posi- 
tions politiques ne vous effraient 
guère I Par exemple, vous célé- 
brez les nations. « génie de l’Eu- 
rope ». en des termes que a/ 
gaulliens. Mais vous qualifiez 
aussi les deux derniers conflits 
mondiaux de guerres civiles euro- 
péennes. Drôle de génie qui nous 
conduit à de telles catastrophes ! 
rfgxiste-t-tl pas entre lui et r Eu- 
rope fédérée dont vous vous dé- 
clarez partisan une Incompatibilité 
naturelle ? 

— Le rêve d'unir les deux découle 
de la complexité de notre héritage. 
Personnellement, Je suis un concilia- 
teur, un homme d'accords. Mais Ils 
ne sont pas toujours faciles. Comme 
Français. Je suis attaché aux tradi- 
tions de l’Hexagone. ExJste-t-H un mal 
quelconque à dire cela ? Mais comme 
historien, je jongle avec les siècles 
et mesure forcément l'Importance de 
l'héritage européen, de Galilée à 
Leibniz. Je souhaite un dépassement 
du nationalisme de clocher par la 
confédération européenne. Peut-être 
est-ce un rêve 7 Peut-être faudra-t-il, 
finalement, sacrifier quelque chose 
de la France ou de l'Europe ? Dans 
ce cas, je ne sacrifierai Jamais la 
France à la construction européenne. 

» Curieusement la dégradation de la 
politique démographique de notre 
pays commence en 1957, après la 
signature du traité de Rome. Les 
deux phénomènes sont plus fiés 
qu’on le crolL Aussitôt après la 
guerre, tous nos. gouvernements, de 
droits comme de gauche, avec ou 
saris les communistes, ont accepté 
<f Induré dans le budget de lourdes 
charges financières au profit des 


familles pour redresser la natalité. 
Sous la pression des Européens, 
ridée s’instaura plus tard de ne 
plus Indexer les transferts familiaux 
sur la croissance, afin de rendra 
r économie française compétitive. On 
aligna donc notre système de soutien 
eux familles sur celui, très inférieur, 
de la Communauté. SI les ABomands 
veulent mourir, cela les regardé. Mais, 
1 s’il tout nous sauver saute. Sans les 
autres, eh bien I sauvons-nous seuls I 
Je suis comme Camus. En cas de 
conflit Je choisirai toujours ma mère 1 

• Il esf rara, très rare de Mr 
un historien se Jeter comm e' ma s 
le ■ lattes dans les baialMF sur 
la natalité, la croissance. Stoua 
avez milité contre fa fai sur l'avor- 
tement. Aujourd’hui, voua récusez 
la thèse généralement admis» 
d’un monda sur-encombré, non 
sans reconnaître l’Inhumanité de 
nos fourmilières urbaines. Par cas 
engagements, n’allez-vous pas un 
peu au-delà de votre rôle ? 

— Mais non i Sûrement pas I 
L'Histoire m'a oonflrmé cette 
grande certitude chrétienne : le phé»' 
nomène humain doit franchir la mort 
Pour qu’il la franchisse, il tout assu- 
rer la transmission. C’est simple, 
mais essentiel. Or, au taux actuel de 
dénatalité, noua n’assurons plus le 
repeuplement. Une société sa rem- 
plaça elle-même ou elle, meurt Md. 
je suis l'homme de la vie. Pas de 
la mort I 

» L'encombrement actuel n'est pas 
dû à la natalité», puisqu’elle diminue, 
mais & l’urbanteme sauvage, aux dé- 
sdânee (TuR* ’ééonairçte de gaspil- 
lage. Une diminution des naissances 
n 'arrangera rien. Produit ~ vingt ou 
trente ans, vous continuerez d'avoir 
les mêmes vfflés tentaculaires, avec 
les mèmès encombrements. Mais le 
désert s’étendra autour d'elles. Et 
puis, un Jour, enfin, tl .les' envahira. 
Vous aurez des cités mortes, lugubres. 

Propos recueJZUs par 

GILBERT COMTE. 


1 AvantSeinc, 
un immeuble terminé, 
c’est rentable immédiatement. 

L'Avant-Seine, des studios et 2 pièces luxueux avec des 
cuisines équipées d'appareils dé grande marqueetde vraies 
salles de bains... 

L'Avant-Seine, nous vous assurons une rentabilité locative 
de 6 % brut pendant 5 ans, garantie par acte notarié. 
(Uniquement pour les studios et 2 pièces.) 

l'Avant-Seine... un investissement sécurisant 

Bureau d'Accueil et appartements modèles sur place , 
ouverts tous les jours de 
11 h à 20 h.4-8, rue Robert- 

de-Flers - 75015 PARIS. ICI S 3/ A «OO. LY 

J 'aimerais recevoir des précisions concernant la "Garantie 
Locative" sur les studios et les 2-pièces de l'Avant-Seine. 

B par retour de courrier 

en me contactant au (n° tél.) : 



Adresse . 


™ sÔfap Retourner ce bon à : SOFAP - Service Commercial 
gérante do u sci Tour h b 64, rue de Lisbonne - 75008 Paris. 


de l’autoritarisme du Second Empire. 
Devant les arrogances du pouvoir 
économique et politique, les universi- 
taires ne se .sentent pas payés de 
respect. Ils ressentent à la fols la 
supériorité ‘du savoir et l'humiliation 
du- précepteur ravalé au rang du 
domestique. Grâce â leur longue mé- 
moire, Us récupérait députe cent ans 
l'héritage de Julien Sorel. Or, comme 
le pouvoir de récupération .de ce 
monde est pratiquement -sans limite, 
il capitalise toutes' Iss révoltes et 
confectionne un nouveau confor- 
misme : le conformisme de la contes- 
tation^ 

» Ajoutez l'extraordinaire séduction 
sécurisante qu'apporte le marxisme. 
C’est prodigieux, voua savez, le 
marxisme I II donne l'impression de 
répondre à tous les problèmes avec 
des mots. Cest une scolastique fas- 
cinante. Devant des embarras pra- 
tiques, Immédiats, Il n'est pas forcé- 
ment d’un très grand secours. Mais 
après coup 11 fournit des explications 
très complètes, très cohérentes. Con- 
Gldérons-le donc comme une tran- 
quillisante lecture du passé. Il séduit 
d’autant plus qu'il se répand dans 
une société en désarroi. Il prend la 
place du catholicisme comme grand 
système d'ordre. Or, à leur façon, las 
universitaires aiment bien l'ordre, sur- 


A PARIS 

UN NOUVEL EDITEUR 
sur la rive gauche 

LA PENSEE 
UNIVERSELLE 

recherche d’urgence 
POUR CREATION ET LANCEMBIT 
DE NDUVatES COLLECTIONS 
• WdtedB romans, poé- 

ae. essaa, théâtre, prendrait sous 
**"* * taüra 

-conditions d'édition fixées par 
contrat Notre contrat habituel est 
défini par TarScie 49 de la Loi du 


3 bis. Quai »ax Ffettrs, 78004 PARIS 


Après “Mariaagélas”, 
la“Sagouine 
ou la mémoire du petit 
peuple acadien. 


Antonine Maillet 
| La Sagouine 

Préface de Jacques CeUard 



Un chef-d’œuvre déchi- 

— . — I mnt. Grâce au talent 

d’Antonine Maillet, des millions de 
femmes esclaves se reconnaîtront. 
Cela s’appelle je crois, un classique. 

Le Canard Enchaîn é 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 1 SARTRE 


L’étemelle question de Leonardo Sciascia 

QUI A TUÉ QUI?» 


r ? tl , ,ue ““ “î' ,ra ron «"“™ poritîon de Mcioram ». les protes- 
q b ,S“ mtZSZ value au/caed'hui : en 1937. lofions des omis et mmposnons 

138 jx, 27 F. cttore Mûiorona, jeune physicien du physicien, acharnés à défendre 

* TODO modo. DM. jcené DoJlMe. Sdnlal qu'Swrein ce OU-ils nomment « le vrai », avec 

Denoël, eolL a Les Lettres nouvelles », “ £ erml ' découvreur de secrets de un se n eux proprement SC i O se i en. 

1 U p, M r. : 10 fission de I atome, tut propre- kï encore, ça ne s'invente pas. 

ment effacé de l'existence. Se sui- e f „ lir+ ^, + ■ 

D EUX" livres récents de l'éeri- cida-î-11, et pourquoi P Se réfugia- u ÏSCÎe 

vain sicilien Leonardo ScîOS- e™ un | i*u où fa solitude et j_ 9 l'imaréemntlon du décadnaé 

d a sortent en même temps en l'anonymat lui seraient garantis ? 'ai p 

librairie dans des traductions aussi Sciascia laisse ouverte la question. SES? 

subtiles que belles dans leur rigueur. Dans les deux cas, il place le r x™„, v , ^ r .nc. 

Un roman, « Todo Modo » (le titre lecteur devant des rébus dont il at 

Original a été conservé), et une « contente de broder les motifs. ^ ® { *I 

enquête .sur « la Disparition de Au point de Croix, car chaque fait, , ib |„ a diables » t'imaae 

Majorana », dans la même ligne chaque détail se dessine comme 

que l'essai consacré par Sciosdaà une interférence, comme un mail- sStJa ReT^Ù la S- 

la mort de Raymond Roussel. Ion- Echappe- t-on. à l'évidence que —nhilité In riêcnn^nu-rinn « 

- Todo Modo », c'est la devise le roman comme l'essai tournent ^ oeT 

espagnole (« par tout moyen ,) autour d'un rnêrrw thème, et qu'on l“"SS>n dL K" 


espagnoie v* par tout moyen ») DU ™ r ° url meme, ei qu on ^ t l'imoressinn a . 

qui préside aux exercices spirituels n e le discerne qu Ou terme d'une f„J. er deinp liberté nlan 
de notables démocrates - chrétiens « lecture croisée - ? «£ en 

réunis dans l'ancien ermitage de - rrnr J»(L: F* rem.» 

Zafer, en Sicile, sous l'égide de don Lecture à la lettre 

Gaétan □. La mort survient : l'un Etranglés ou dissous ju! 

d'eux est tué pendant la récitation “ vrai lecteur de Sciascia l'évanescence ? Majorana ca 
collective du rosaire du c Saint * marche ». n croit au roman poli- don Gaetano — et, en fait, co 
Rosaire ». Puis d'autres - vont-ils cJer ' où toute pratique politique tous les héros de Sciascia, à 
suivre le destin des dix petits nègres M résout < kms ,e meurtre, il croit mencer par te personnage du 
d'Agotha Christie ? à la dissolution du protagoniste roteur dans la plupart de 


fectuer en pleine liberté, alors que 
les personnages, eux, en sont 
étranglés. Et sans recours. 

Etranglés ou dissous jusqu'à 
l'évanescence ? Majorana comme 
don Gaetano — et, en fait, comme 


: La Disparition de Majorana. i 


le . 

mauvais 

temps 


"Le bonheur d'expression 
chez M. Guimard devient 
un bonheur de l'esprit qui 
lui permet de traiter presque 
sans mélancolie, mais non 
sans nous toucher, un sujet 
aussi grave que le vieillis-, 
semant’’ 

R, Kanters / LE FIGARO . 

"Derrière le conte, se cache 
tout ce qu'on se tait sur soi, 
et c’est son prix véritable” 
M. Galey / L’EXPRESS’ 

_ apprivoiser avec ' des 
mots, la poésie et la sagesse 
des noces secrètes entre 
l’eau et les carènes, les 
mâta et les étoiles” - 

B. Poirot-Delpech / 
LE MONDE 

"—ce bonheur d’écriture, 
éblouissant" 

L_ Gutesard/LA CROIX 

"Une tempête superbe et 
incongrue comme un ty- 
phon de. Conrad sur une 
mer de Giraudoux” 

P. Billard / LE POINT 


F. de Comberousse/ 
FRANCE-SOIR 

"Enfin, un livre réconfor- 
tant" /L Coppermann / 
LES ECHOS 

"Fort, délicat; frémissant 
drôle (...) C'est formidable, 
lisez-tel Cavanna./ 

ï CHARLIE HEBDO 


à la dissolution du protagoniste rateur dans la plupart de ses 
dans l’air ambiant. textes — ont quelque chose d’ecto- 

Devant Sciascia, ne pas pré- plasmique : « Il avait l'air de ne 
tendre jouer au plus malin. Cansen- pas me voir... en me donnant la 
tir à être dupe. Globalement : des sensation curieuse, frisant l'hallu- 
c ri mes, des incertitudes des enquê- cïnation, de se dédoubler visuel le- 
teurs,, de fausses pistes. Ici, même ment, physiquement... » 
de Pascal, de Gide, de Voltoire, 

placés en référance pour rassurer La mprt mythique 
. le lecteur, comme un arbre en .... — 

boule qui repère le paysage. ,/;<"*■ *n Goetuno, complice 

Le prendre à la lettre. Et cepen- ch ° l ' uri > u *- P™»*" le double du 
dont, on ne s'en sort pas. Safrf à ™ m, " ur <» * Ta ^> **>* *• Ainsi 
dévier, une fois la lecture finie. Mmotnna . qui s évanouit prapre- 
C’est pourquoi une bonne partie "“"î du ""7 ** 

de la critique italienne le tient Copies, choisirent de dispom.tre 
pour on super-chroniqueur, on . fin P"' 6 ' 1“ de mourir. Oio.sissçnt 
et courageux connaisseur de l'âme "bre d» «ou* de su mort on mythe, 
sicilienne ». Certes, il y O dù vrai " Don' Gaetano, même, est'll vrai- 
dons la description tranquillement ment assassiné aux dernières pages 
corrosive qu'il donne des notables de « Todo Modo »? En fait, oui. 
dé m oc ra tes - chrétiens rassemblés 0° aurait cependant .envie d'en 
dans l'ermitage de Zafer : leur douter. Cor entre le visible et l'irf- 
moniement des vertus corruptrices, visible, où est la frontière ? Entre 
leuis débouches à la petite semaine. lo ««Ion et la vérité ? Le seul invi- 
Le portrait de don Gaetano, prêtre slWe OTi ne tolère pas le masque, 
et. amphitryon, on s'y croit. c '« a » réel de !o mort. Encore se 

Les effets sont immédiats : cer- drope-t-ll dons les conditions où II 
loinemenf, un film sera tiré de Intervient, se tmvestit-ll derrière 
c Todo Modo », qui suscitera “ ,uî 9 ui lo d “™. 
autant de polémiques que celui dont. Et là, Sciascia, logique dans son 
Franco Rosi a pris la prétexte dans dessein, ne démasque pas l'assas- 
« Il Contesta », mais que Sciascia sifv dans c Todo Modo », pas plus 
n'a pas désavoué. Lui-même, dirait- qu'il rie tranche sur le sort de Mo- 
an, avait escotnpté, pour prolonger jorana. Au lecteur de choisir, s'il 
sa recherche à propos de « fa Des- tient vraiment aux oripeaux de la 


vraisemblance et de la raison pra- 
tique. Toujours 5ciasria se tort, au 
moment dû le lecteur se demande : 
« Finalement, qui a tué qui ? » 

Sans mots pour le dire 

Démocratie chrétienne, Eglise, 
Mafia, laïques, prêtres, peintres, 
policiers ou magistrats, gardiens de 
la fol (ou des lois du clan}... autant 
de figurants chargés de paraboles 


des c histoires vraies », les légendes 
qu'ils content dessinent toujours 
la même histoire que Sciascia a 
le paisible courage d'énoncer d'en- 
trée de jeu, aux premières pages 
de < Todo Modo » : « Je croyais 
avoir parcouru à rebours toute une 
chaîne de causalités, et avoir 
abordé de nouveau, homme seul, 
l'infinie possibilité musicale de cer- 
tains moments de l'enfance, de 
l'adolescence. » 

Images de sons, de plantes, d'un 
monde purement organique, d'où 
les mots sont exclus. Comme à 
l'instant de lo mort. Voilà à quoi 
il tend : « Il faudrait décoller de 
ces mots, de tous les mots... Il 
faudrait entrer dans l'inexprimable 
sons ressentir la nécessité de l'ex- 
primer... » 

Goûtons les o Musions, rendons 
hommage à la démystification des 
notables siciliens ou des physiciens 
napolitains. Entrer dans le jeu de 
Sciascia, il le faut, parce qu'il 
ramène à' cette question : * Une 
« histoire vraie », qu'est-ce que ça 
veut dire ? » Et, derrière le roman 
policier, la chronique, l'enquête sur [ 
une disparition, il suggère sa I 
réponse au détour d'une ligne : j 
« La solution du problème, . nette I 



SITUATIONS, X 


.?■ • ■/ /'"'Tfc 
!%(}■■ 


[GALLIMARD 


Nous y voilà : qu’on la relise. 
C'est l'en-cas des séminaires où l'on 
démonte l'inconsistance des * his- 
toires vraies », dont l'incidence est 
purement imaginaire, et même leur 
déroulement.- Par cette furtive indi- 
cation, Sciascia lorgne sur la sym- 
bolique que sa fiction met en 
place : « Ce qu'il faut trouver, 
c'est le mobile, le mobile... » 

On peut toujours Imaginer le 
« comment ». Le « pourquoi » 
gardera son secret, celui qui ren- 
voie ou * qui » ? 

JACQUES NOBËCOURT. 


A la Librairie 
FLAMMARION 

Palais des Congrès 
Porte Maillot (17*) 

Maurice GENEVOIX . 
de r Académie française., 
dédicacera son livre . 
c UN JOUR » 

le vendredi 19 mars 1976. 


CRÉATION EN FRANCE 

LA TOUR 


L'IMPRIMERIE 

NATIONALE 

présente 


Manuel Scorza, conteur des révoltes andines L’UNIVERS DE LA VIE 


ie G A. K A BOMBO &1NTZSXBLE. 
Bernard Grasset, 330 pages, 39 F. 

D ANS son premier roman. ‘ 
Roulements de tambours pour 
Rances (1), Manuel Scorza 
racontait l'histoire fabuleuse d'un long 
serpent de ba/beJés qua des hommes 
en noir débarquaient un Jour dans 
une petite gare des Andes où la 
train jusqu'slors ne s'était Jamais 
Brrôté. D'abord flattée, la commu- 
nauté Indienne de Rancas voyait avec 
stupeur le serpent s'allonger pour 
couper en deux le village, étendre ses . 
anneaux de 1er au long do ses 
maigres prairiea, entourant peu à peu. 
ses montagnes, sas sources» ses. 
ravins et condamnant ainsi à mort 
ses troupeaux déjà faméliques. La 
serpent était une clôture par laquelle - 
une société minière nord-américaine 
délimitait son nouveau domaine d'un 
million d' hectares, avec ta complicité 
des autorités nationales et locales. 
Un leader Indien, Chacon, dit .le ; 
Nyctalqpe. entraînait alors les siens 
dans un combat grandiose où la 
Justice agraire en haillons provoquait 
héroïquement les mitrailleuses de 
l’exaction, toute-puissante depuis des 
siècles. A S 000 mètres d'altitude. 
Isolés par le climat et la géographie, 
les révoltés de Rancas se faisaient 
décimer par les gardes d'assaut, sots 
les éclats de rire des grands pro- 
priétaires. 

Cet épisode Indien n’auralt pu être 
qu'un lugubre cauchemar si le talent 
de l'auteur ne lui • avait donné la- 
dimension d'un conte fantastique où 
l'humour noir, qui animait tant de 
scènes poétisait à chaque Instant la 
l cruauté- Il est vrai que la réalité 
andine est ainsi: sur une terre 
incroyablement délirante, * oiù la 

logique est balayée par la neige et 

le vent, la moindre action quotidienne 
déviant une folle aventure qui oscille 
sans cessa entre la farce et la 
tragédie. 

Très vite, ce romancier de qua- 
rante ans, vlsaga d’aigle péruvien, 

- nerveux et passionné, s’expliqua. Son 
livre était vrai. Il avait vécu l'inima- 
ginable expérience et bien connu ses 
personnages peu communs. Mais il 
ne s'en tiendrait pas là. Il voulait 
j consacrer tout un ensemble roma- 
næque aux grandes révoltes, 
paysannes qui, dans le silence géné- 
I rai. avaient agité le Pérou central 
de 1850 è 1962. Pour avoir pris j e 
parti des paysans, pour avoir défendu 


Un Hure pour les Amis 
des biles et de la nature 
respectueux de la vie. 

par JEAN DORST, 

Directeur du Muséum d’ Histoire naturelle 
et JACQJJES BIRR , 
peintre animalier. 

Reliure toile 24 x 31, 248 pages. 

53 reproductions de tableaux, aquarelles, dessins. 

IMPRIMERIE NATIONALE, 

27, rue de la Convention. 75732 Paris Cedex 15. 
Documentation sur demande. 


politiquement leur combat, Scorza 
avait été emprisonné, et, accusé de 
complot contre là sûreté de l’Etat. 
II avait dû . S’exiler. A Paris, dans la 
nostalgie du pays natal, et constatant 
que' - tes hommes de sa race sont 
atteints d’amnésie en ce qui concerne 
tetir passé. et tour présent ». H allait 
raconter tour épopée, devenir leur 


eut d’ailleurs une conséquence poli- 
tique. En Juillet 1971, Hector Chscon. 
son héros, était libéré par le nouveau 
régime, après un séjour de quinze 
ans au bagne d'Ef-Sepa. an pleine 
forêt amazonienne. 

Garabambo rinvislble, qui vient de 
paraîtra en français, évoque le destin 

tragique. d*uh ensemble- de commu- 
nautés voisines de Rancas, descen- 
dantes dépossédées des grandes 
cultures précolombiennes qui, ayant 
retrouvé leurs titres de propriété, 
entendent récupérer leurs terres et 
leur dlgnhô. Comme Chacon, le pro- 
tagoniste du roman est un personnage 
réel que son courage et sa mort au 
combat ont rendu localement légen- 
daire, mais qui attendait son histo- 
rien. Visible pour les comunaros. 
Invisible pour- les notables, les gen- 
darmes et las latifundlstes — mais 
veulenHls le voir? — Garabombo, 
après s'être acharné durant des 
années à 'réclamer dans la légalité, 
entraîne les paysans Indiens dans un 


de libération se transforme une nou- 
velle fors en une terrifiante exter- 
mination. 


sort cycle hallucinant Deux autre s 
volumes sont maintenant achevés. 
Le Cavalier sans sommeil rappellera 
la terreur et la paralysie des 
consciences .qui accompagnèrent 
l'échec de Garabombo. Puis, avec la 
Ballade cTAgaplto Roblès. la contre- 
offensive paysanne l'emportera et Jes 
grands terriens devront écouter la 
voix revendicative des e omuneros. 
SI ca triomphe n’est que momentané 
— l'Etat Intervient plus- tard pour 
« rétablir l'ordre ». — c'est que le 
temps n’est plus en. fait aux rébellions 
agraires traditionnelles. Seule une 
conscience politique collective, un 
front révolutionnaire uni, un « Vietnam 
des Andes », pourrait Instaurer des 
structures durables. C'est ce que fera 
comprendre Gânaro Lsdesma. le pro- 
tagoniste du dernier chaînon du 
cycle : la Tombeau de r Eclair. Mais 
pour l’Instant, dans un Pérou déchiré 
dans son évolution par ses contra- 
dictions, Ledesma est encore au 
bagno d’H-Sepa. 


(1) Editions Bernant Grasset 


PAYOt 


LOUIS-JEAN CALVET 

La production révolutionnaire 


Utopie-marxisme selon Ernst Bloch 
hommages publiés par Gérard Rauiet 

PETITE BIBLIOTHEQUE PAYOT 

Le Mesrictua^Siombien 


JEAN POUEIGH 

Le folklore des pays d’oc 

HANS LEUNBERGER 

Magie de la drogue 
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nouvelles 

Trois inspirations : le fantastique, le rêve, le boulevard 


- mimn . Jfi* fiBCrSt dOflt IS ÜJlIfO 

“ - “ l “ “ ™ i-^Trtrrs 

— “ — — £%ïr£rt 

L ’HISTOIRE OE LA CHAUVE-SOURIS fit saluer, en Pierretia FJetriiaux. /appelle EtferobJe. caractérise précisément la no le. , 

• un écrivain envoûtant et singulier (t). Avec l ‘Histoire du gouttn et Avec la Belle Charbonnière, nous sommes moins < cU ^J® “ . 

de la lunette, elle affirme sa singularité et son pouvoir, et témoigne ^ntastjque que dans celui du fève et de la folle (rarement woffinraj. 
que ce qu’elle a entra pris d’écrire c'est, somme toute, l’histoire de ^ _ uo ^ ^onde a- de nervallen, G .-O- Chfiteauraynaud pn 

son Imaginaire. ■ ' luHnême discrètement par une allusion aux ■ P 0 ^ JJbEÏ? _ 

La nouvelle que noua publions est à la fois la plus brève et la d'Ivolre ». Par d’autres chemins — moins abrupts et veragirteux*_ 

plus transparente. Qui n’y verrait le symbole matriciel ? Mais ce aérait d’une tout autre démarche — plus unie, — avec lut comme avec Pierrette 

rester bien à la surface du livre tout entier que de se borner & l’Inter- Fjeutlaüx. nous franchissons la frontière. 

prttatlon psychanalytique banale qu’appellent les objets obsédants : la j 


lunette astronomique. les tuyaux.. le clou. Plus significative, cette obses- 
sion même des outils et des instruments par quoi sa conduisent et 
s'approfondissant l'observation, l'exploration. la cqpquête de ce qui est 


Un réalisme sentimental 


aassîïs isMCî - ■ ■ «. .. 

rtpond ïonlrisn,», méjé Us UnMIté délirent., du . Demi» angle trens- n'a dé «■“ “* £!*h£!ÎSL „ 0 Slto». ïïtaM^itett hïrft 
parent. ; « à MMd. 


d-Simmî“dï fSàu“rÏÏ"da “ ,£éïïte é» coul* "Tl 

! =SÆa?.=tr . vsz ?.s.m-2JEï SSSSf SrSv rETr ~ 
z* '.sa ^o d „r.r«rr^ 

_ m * ‘Utprenda i icrim .Me. Or. k> • Jê-d. ««• W*»» £» d'un. - patte allié. » Jauna é qui un beau miliaire 


Z S ZSZESS *. ÏÏSLS ^ zsz ZSSStfJSLZi ï 

S se révéla plu. «uMIIsmént. eurtout dana récriture. Mal. Jouant peut- du Vîateam. Car I auteur mi du rai tem[te « P'“l“o 
être Inconsciemment anr la mot . chaire .. qui paria ?.. En haut de ma «h™ ueigereete. CMI-nt d “ 

cta/re, /. me te» .tore comme un citante monumant érigé é (a Hbértés d. la llhéredon ^icuello. U plcschaate de ... histoires «et 
gloire dos lunotti, - ? Ambiguïté d. c .Je.- qui; tant» nresculin, celledu satyre. O" a 

tantôt féminin. n'en cm pan moins étranganrent I. même qui su coutlnim. W» = ««- ■»« '» ten™*lboc et de te temrnMtgogne. Egarement» 


Les portes d’ivoire et de corne 


Il y a quelque chose de semblable dans les nouvelles de Georges- de boulev 
Olivier Chèteeureynaud, dont le premier roman, les . Messagers, attira môme de 

I aussi très Justement l’attention. Semblable : mais seulement dans cette la nouvel! 

j continuité de la voix et du personnage, d’un récit à l'autre. D'abord, _ 

«Je-, Id, le plus souvent est «11 - : toujours un homme, et nommé: (2) v < 

V une fois. Il est I’ « homme », tout court, anonyme. Mais toua sont comme bra 1973. 


Nous voici ramenés à la nouvaUe-thêàtra. La dame-camée du premier 
de corne récit, bien qu’elle préfère la Comédie-Française, se laisse mener alUeutS 

par son fils, ce Jeune homme d'avant-garde n'aimant que « les pièces 
les nouvelles de Georges- de boulevard du genre ambitieux ». Le mot n'exprime-t-n pas rambftton 

an, les , Messagers, attira m ême de l'auteur qui. trop Jeune pour l’avoir inventé, baptise un genre : 

nais seulement dans cette la nouvelle de boulevard. — Y. R . 


(l) Voir i*arttd» de Jacqueline Platler dans Zs Monde da 22 octo- , 


Un texte inédit de Pierrette Fleutiaux 


LA «MAISON» 


u i ta » ji-i ». 


IsfaMi 


A VEC l'âge, elle a rétréci Sa tête est 
rentrée dans les épaules, les épau- 
les elles-mêmes sont parties vêts 
ravant, tant et si bien que maintenant elle 
ressemble à un étroit rectangle, aussi 
plat du haut que du bas, guère plus large 
que l'encadrement entre deux portes à. peine 


Cette fragilité m'inquiète. C’est donc avec 
Joie que j'apprends qu’elle se fait une mai- 
son pour ses vieux Jours. Je lui al rendu 
visite alors que la «instruction était encore 
en train. H manquait un mur entier sur Je 
côté. C'était le printemps, et l’air entrait en 
force par cette vaste ouverture. Rencognée 
au fond de la pièce, elle s’est plainte de 
la lenteur de la construction, de l’excès de 
lumière, du bruit des ouvriers et des oiseaux, 
du froid. A chacune de ses plaintes, je me 
retournais pour mieux voir la cause du tra- 
cas. Finalement, pendant cette visite, je 
l’ai peu vue. Je me rappelle surtout ce 
grand espace ouvert, par où se voyait le 
jardin, le ciel. 

Prise de remords pour cette négligence. 
Je retourne la voir un peu plus tard. Sur- 
prise ! La maison est terminée. Je cherche 
l’e n trée sur la façade et ne la trouve pas. 

| Je contourne le mur et ne la trouve pas 
I davantage. J’entends alors sa voix irritée, 
très loin, comme du fond d’un tunnel, qui 
me dit : « Ne vois-tu pas la porte ? Entre 
1 donc à ta fin, lu es d éfà en retard. » Je 
reviens vers la façade et aperçois une sorte 
| d’avancée un peu semblable à une niche 
à chi e n. Je me penche et crie par la mince 
ouverture : < Je ne trouve pas rentrée, s 


Aussitôt d’ailleurs, je vols la porte. Elle 
l'avait déjà ouverte et m’attendais dâny le 
couloir derrière. Je n’aime pas la faire 
attendre et je discute rarement ses affir- 
mations . Elle a si souvent raison. 

Je xne penche donc pour entrer, 
mais voilà que ma tête bute sur' 
le linteau du haut. « Ecoute, j— — — — 
dis-je, je ne passe pas. b j 

« Tu n’as qu’à te baisser, ré- j [ 
pond-elle comme on parle à un * I I | 

Pour elle, je me plierais en | 
quatre. Je me baisse donc. Je l 
plie même les genoux, je me I 


cirais bien entrer et être au chaud avec 
elle. Mais je ne suis plus à l’&ge où la 
tête est souple comme du caoutchouc. Non, 
la mienne s’est durcie au contact de la vie, 
et Je ne peux plus la modeler au gré des 
ouvertures qu’on m'offre.- Je change de tac- 
tique et me tourne sur le côté, espérant que 
ce .que je gagne en. largeur m’aidera à faire 
passer la hauteur. ~NennL Ce sont mainte- 
nant mes seins qui rftdent la pierre, et si 
par Mimpa»dnn je les c omp resse un peu, ce 
sont les fesses qui font obstacle. Le moyen 
de se débarrasser de ce relief ! B y faudrait 
des jours de privations et de dure absti- 
nence. Je n’en suis pins là non plus. 

L'après-midi maintenant est avancé. Je 
me tords, me contourne, me contorsionne, 
rien n’y fait La nuit arrive, la colère me 
prend. 

a Pourquoi as-tu fait rentrée si étroite, 
tu n’as même pas pensé v à 7710 î, comme 
d’habitude 1 », me mets-Je à crier. 

«Comi7ient/ Je n'ai pas pensé à toi s, 
sa voix me parvient vraiment, ulcérée. . 
c j’ai fait cette maison pour toi, mais tu ne 
veux pas te plier aux usages comme tout le 
monde. Tu n’en Jais qu’à ta tête, et au 
reste. . QudBe honte I s 

Pendant une heure, nous crions comme 
des chiens de part et d’autre de cette fente. 
'Je ne peux tout de même pas lui demander 
de sortir dans le jardin par cette pluie 
glaciale. D'ailleurs elle a déjà reculé au 
fond des appartements, et sa voix ne me 
parvient plus que faiblement. 

Je reviens pourtant à la prochaine visite. 
Hélas! j’ai toujours ma tête, et le reste. 
Je me contente de lui parier par la fente: 
Le contact manque de proximité. A chaq ue 
-visite, elle est un peu plus loin au fond du 
couloir, car elle souffre du froid. Bientôt 
Je ne la vols {dus. Lorsqu'elle tombe maiarip - 
elle est si enfoncée que Je ne peux w*mi» 
pas l'atteindre avec le bras pour la soulager. 
Le plus dur, ce sont ses reproches, wu» 



■ic Dessin de Jean-Pierre Cognât. 

persiste à dire que Je ne suis pas conforme 
à l’entrée, et que puis-je répondre, ce n'est 
pas faux. 

Ainsi d’année en année. Je la vois dépérir 
au fond de ce couloir par lequel je ne peux 
passer. Ma vie en est empoisonnée, wig wp*’ 
joie ne m'est entière. Je viens cependant, à 
chaque échéance, me poster devant la fente 
rectangulaire. Je le fais pour mol, plus que 
pour elle, car eUe ne m’entend plus. 

C’est au cours de ces stations que J’ai 
c omm encé à me poser les questions sui- 
vantes. A-t-elle Jamais eu. au fait, une 
tête, des seins et des fesses ? A-t-elle vrai- 
ment rétréci ou a-t-elle toujours été cet 
étroit rectangle? Tout compte fait, Je l’ai 
toujours connue ainsi. 

Je m'explique ainsi soudain mes souf- 
frances passées. Hélas ! cela ne m'empêche 
pas de souffrir maintenant, postée seule 
devant la maison dont elle ne peut sortir 
et où je ne peux entrer. 


s Ecoute, dis-je, ma tête bute 
en haut » 

Elle n'est pas contente. Je sens 
qu’elle me .soupçonne de mauvaise 
volonté. J'Insiste enco r e, mon 
front vient frapper la pierre du 
linteau. Ni lui ni elle ne veulent 
céder. Soudain, elle s’emporte. 

k J’ai toujours dit que tu avais 
la tête dure, que cela te perdrait 
Les jeunes sont si ingrats. Us 
viennent nous voir une fois en 
doues mois, et ü faut encore 
qu'üs amènent leur sale gibbosité. 
Hais rentrs-ln ta tête, voyons, 
rentre-la I » L'animosité lui 
monte à la tête, voilà même 
qu’elle ajoute : c Et puis fette-la. 
tiens, à la fin , jatte-la sur le 
tas de fendes l * 

Es attendant, la pluie se met 
à tomber, une pluie glaciale, car 


En toute liberté aux 


De 1 à 5 'semaines 
de vacances, 

60 possibilités de 

découvrir les U.SA A 

A partir de F. 2.140. vaË§£r Æek il 

comprenant : transport 

Jet A.R, voiture “Avis" 

en vrai kilométrage Illimité,^-* ' . 

900 hôtels Travelodge et 
Quality Inn. 

Départs quotidiens. 

Pour recevoir notre documentation, 
retourner cette annonce avec votre carte 
a votre agent de voyages ou 
VISU USA SERVICE, 

73442 Paris Cwiex 09 

Nisif USA Service 


iBFmmm icelandic - 
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sst née le 14 za«r« 1976, Marie- 
Cathezlna Darüel-Veron et Heniy 
DardeL 
Colline de 
06000 NXai. 

— M ' A l ain Honteagle et Mme. née 
ftWtte B oniyeolB . ont la joie — 


75020 Parla. 

— Bertrand et Claudine Serin, née 
Hlehard. ont la Joie d’- — — — i- 
nnlnmnif de tour tille 
Charlotte- 


Paris, le h mars 1875. 


i Joie de Caire part du mariage a 


i me. A 


Camille, 

Miquel. L. Morfaux, J. Paris, 


r nu©. 

M- Simon WOra, 
ttë célébré le 12 ma 
m (RJAJ. 
le de Chabrol, 

Paris. 

Décès 

Mme Roger Bal 

Daate. _R. Qaxnler, 

la douleur 

M. Alexandre BAIL, 

ancien professeur de phlli 

au lycfte de CfeAtean-Thlerry. 
surve nu jroblte me mt^ A Oon caso (95), 

plue” smcST^tîinll 
nord de Compïègne. 

Le Comité central de» Znstltu- 
La Caisse Interprotesatonuelto 
prévoyance des cadres, 
ont le très grand regret de faire 
part du ' décès, survenu le * “ 


cimetière 


1876. de 

qui rut le fondateur de l'ensemble 
des organisa»! 

(rue Guyot). 

Ses obsëquet — 

samedi 20 mars 107B. A U heures, en 
la chapelle haute de l'église Saint- 
Pierre de NeuHly (boulevard d'Argwn- 

— On noua prie d'annoncer le 
M. tM-nwiiit CHARKKAtJ. 

S*^ Æ. ? al “ ômo amiée " 

Le*, obsèques ont eu -Heu dans- la 
pins str i e*» 

Cst-avâ tient lieu de faire-part. 

— Sens.- Parla, Paron. 

M. et Mm» Jean-Paul Collet et 
leur» enfante, 

M René Oeillet, ses enfants, petlta- 
enf an ta et arrière- petlta-enl 
ont la doutour de taire part 
■ Mm e veuve G*ma COLLET, 
survenu le 


née Jeanne Michel, 

' * mari. A Sens. 

j religieuse et l'Inhu- 
mation ont eu Heu U mardi W mars, 
Jm plus stricte Intimité. 


La fondation L anglais, à 

a es, reconnue d’utilité pnMl- 

qne. vient de recevoir l’agrément 
quI lui permet de bénéficier de 
dons et legs exonérés de droits! 
de mutation. San but : encou- 
rager et favoriser la recherche 
scientifique et technique fonda- 
mentale et appliquée et assurer 
la sauvegarde et la préservation 
du patrimoine architectural de la 


France, ainsi que d’une façon 
plus générale la protection de la 
nature et de l'environnement. 


— Le comte de Mitry, son Epoux, 
‘ Le comte et la comtesse Henri de 


de Ram bureau, 

M. et Mme Buharar-MavTomlchall 
. M. et Mme Jean François- Poacci, 
Aille Madeleine dé Mitry, 

Mme JacquëUce de Mitry, 

Mlle Odile de Mitry, 

Mlle Nicole de Mitry. ses Mifantu 
leurs enfanta et petlta-enfants, 

M. et Mme Henri de Wendel, leurs 
enfantB et pe d ta- enfan ls, 

Le comte et la comtesse Geoffroy 

de Mon talent b*— 4 * — — 

pedta-enrante. 
tnt la dot 
décès de la 

née Marguerite ûë Wendel. 

Ww. 

La cérémonie religieuse sera ci 
orée le lundi 22 mars, en l'égi 
paroissiale de Flo range (Moselle], 


Mon taie m bert. 

t*-enfante. 
tnt la douleur de faire part du 
tasse de MITE Y, 
irguerlte de Wem 
survenu A NeuHly . le 17 mars 1976, 
'Age de salxante-i 


Paris. 


l Célébré ; 


=— Pour le vlngtié 


Remerciements 


Mme Marcel Parturler. très tou- 

i des nombreuses marques de. 

sympathie qui lui ont été témoignées 
" t du décès de 

M. Marcel PARTUR1ER, 
s -tous ceux qui se août u 
- peine dé trouver Ici l'expr 
"l sincères remerelemen ta. 

Messes anniversaires 


• Four l'anniversaire du rappel A 

re Pan! -Marie «Jr la CROIX, 
(Paul Bayant du TUly). 

i célébrée. le mercredi 


Soutenances de thèses 


— vendredi 

Saint-Jacques, 
rÔoarsenlB (Algérie). 

Visites et conférences 


Champs-Elysées-Clemenceau. 


42. avenue des Oobelina, Mme Le- 
gregeola : « La manufacture det 
Oobelina et ses ateliers ». — 1S h. 
métra Monge, Mme Philippe : « Dm 
arènes da Lutéce aux Thermes dt 
Clnny ». — 15 h™ grille de l'Espla- 
nade. Mme Pochai : « 1/hOtel des 
Invalides et l'église du DOu 

15 11 . Musée des arts et traditions 


ti;i;ivvi\s 

la revuedesterrainsàbâtir mensuel 

. pour (a conütàj .''îbri individu - -Il ■ 1 .. ' vci sts en kiosque 


Les Tailleurs 
de Qualité 

CLUB DES GRANDS CISEAUX 

JU BERCEVILLE, 4, bd Malesherbes - 265.36.28 
11 BUNTLEY, 29,' rue de Mailgnan - 225.59.36 
111 COURTES, 33. rua Martjeuf - 225.04.81 
1 CAMBOURAKIS, 97. bd.RSsiiall -.548.2223 " 

1 A.L QUERIOT.17, me da Cholseul - 742.47.12 
IJÜ LOHYS, 33. av. Pferfe-f'Kie-Serbta - 720.30.46 
11 P1TTARD, SuccÆ de J. CARETÎE - 3352021 
1 QUJM, 2, place des Victoires - 233.75.05 
11 À. SCHLERET, 7, rue d'Artois - 359.17.66 
1 TALON, 62, av. Bosquet -551.11.64 et 705.87.36 
1 2500 F IÜ2800F 111 3500 F 


CARNET 


populaires : « Galerie culturelle et 
galerie d’étude ». 

IB h. 15. musée de l'Orangerie : 
c Exposition Dunoyer de Segtmxac » 
(L'Art pour Tous). — 15 b„ métro 
MabiUon : a Le village de Saint* 


d« Centraux, 8, 

U. Régla ParJon : < La réussite à 


— __ société Apec- 

Balgnol et Far J on » (Les Dirigeants 
commerciaux de Francel. — 17 h. 30. 
2B, quai Voltaire. M. C.-R. Ageron : 
c L’opinion française devant la 
guerre d’Algérie » (Société française 

d ‘histoire <fDUTn*-m«r» 




Pour son imperméable, un homme élégant 
a son fournisseur britannique. 

Pour ses cravates de soie, il aura maintenant 
Monsieur Balmain. 



rue £ e /fonoré 


monsieur balmain 

261, rue 'Saint-Honoré (angle rue Camion) 


mmmsmsmmwmis ' 
or-bus «os Dwuuna h hjuk 
iManuDEnoDucnMNnrnoK; 


parte que la politique du gouvernement 
dé la République d'Irlande (Membre de la 
rFFi repose sur une volonté délibérée de 
développer la fabrication de produits 
destinés à l'exportation en les rendant - 
compétitifs. 

parce que la République a su maintenir 
un équilibre harmonieux entre le patronat 
et la.mairKi'ôeuvre.. Les produits fabriqués 
en Irlande bénéficient sur les marchés 
internationaux d'une compétitivité accrue . 
grâce au coût raisonnable de la main-d'œuvre, 
et des charges sociales. 

parce que la République apporte aux 
sociétés qui créent des industries . . 
exportatrices une aide financière inégalée 
en Europe. Leurs bénéfices ne sont pas 
Imposables. 


Une large part du montant des investissements 
est couverte par des subventions non 
remboursables: 

Les taux de leasing sont exceptionnellement bas. 
La constitution du capital et du fonds de 
. roulement peut être réalisée à peu de frais. 
Ces avantages peuvent également 
s'appliquer à certaines sociétés de services. 

lESBONESMUVBUS 
VH» DVUWDE 

IDA Ireland, chargée d'exécuter le 
programme d'industrialisation massive 
prévue par le gouvernement, peut vous 
faire line proposition détaillée (avec plan de 
financement) adaptée à chaque projet 


_ IDA IRELAND, 45 rue Pierocharrorc, 75003 RAHS ^ 
I TéL 359.7797 - Télex : 660416. | 

I VeuDJez m'envoyer tous tes renseignements concernant ■ 
le programmu de financement exceptionnel ■ 
| proposé par fa RépubDque dlriande. | 


fonction _ 
.société 



Siège social : Lansdowne House. Dublin 4 « 77. rue Joseph Tl 
Bruxelles 1040 • 28, Bn/ton Street Londres W1X7DB •. 

5. KOln Marïenburg 51 Bayenthaigürtel 13, Cologne • 
Nyropsgadef 47. 1602 Gopenaghe V. 


* Quelques-unes de ces sociétés : Essllor, Podaln, Digital, syntex, Gillette, caurtaulds, 
Asahi, snia Viscosa, Akzo, Borg Warner, Piessey, Pfizer, etc Liste complète sur demande: 
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OFFRES D’EMPLOI .7Z. 

Offres d‘emploi"Placards encadrés" 36 00 42 03 

minimum 15 lignes de hauteur 3£W)0 44,37 ‘ 

Demandes demploi s.oo 9,18 

CAPITAUX OU 

PROPOSITIONS COMMERC. 65.00 7539 


nflnoncEi cu0E& 


BT COMMERCIAL FRANÇAIS 


Porte expansion (CJL 4Û0 MJ. H.T. 


CONTROLEUR DE GESTION 


. Nous sommes un des leaders de 1 informatique répartie. Nos systèmes interactifs d e gest ion scxitopjéra- 
ti on nets dans toutes les branches d'activités : banque, industrie, distribution, administration. NOTC^in- 
me, vient de s'étendre vers de nouveaux multiprocesseurs spécialisés : bases de données, multipostes— 
Nous recherchons des 


* centraliser, animer, Analyser l'information hud- 


ingénieurs commerciaux micro-ordinateurs de gestion 
paris lille iyon marseille bordeaux na rites 


Mini 30 ans, grande école + institut de gaetlon. 


succès dans uns fonction similaire : il tant i 


nomme d'analyse et de synthèse, actif mais nuancé 


Ce message s'adrèsseà des hommes pouvant annoncer des résultats supérieurs a 2mllionsde francs /an 
dans la vente de produits Informatiques et souhaitant accélérer leur propre développement Rémunération 

etperspectives personnelles indexées su rie marché le pi us rapide de l'industrie des ordinateurs. 


1 écrire ou téléphoner à Jean-Paul Rossiensky, directeur général, Afvan France SA, 
94, rue Lauriston 7501 6 Paris, tél . 553-19-75 ■ 727-74-22 727-24-92. 


emploi/ régionaux 


Matériel de Travaux Publics - CompRir 


Compflir INGENIEURS d’AFFAIRES 


Groupe industriel international d'origine anglaise (chiffre d'affaires 800 mil- 
lions de francs) recherche pour sa filiale française des Ingénieurs cf Affaires 
pour la MATERIEL de TRAVAUX PUBLICS, MINES et CARRIERES. 
Postes à pourvoir : PARIS - LYON - MARSEILLE - NANTES -TOULOUSE - 


NANCY - LILLE - LIMOGES. Rendant compta au DIRECTEUR de 
DIVISION, ils auront la responsabilité de .développer la clientèle et d'animer 
un réseau de distributeurs. Ces postes s'adressent à des cadres niveau 
Ingénieur et pouvant justifier d’une expérience de 3 ans dans ce type matériel 
«AIR COMPRIME». La rémunération de départ sera négociée en fonction de 
l’acquis. Il s’y ajoutera une voiture de fonction. Des renseignements complé- 


mentaires seront' donnés au cours d'un entretien strictement confidentiel.. 
Ecrire avec C.V. à No 47833 CONTE SSE Publicité 20, Avenue Opéra. 
75040 PARIS CEDEX 01. qui trananettra. 


chef du département 
après-vente . 


II est l'interface des commerçants et des 
usines : il suit le planning d'intervention en 
clientèle de ses techniciens, assure la vente 
et la gestion du stock de pièces détachées, 
négocie les contrats de maintenance. 

De bonne formation technique (ingénieur 
ou équivalent), ri a acquis l'expérience de 
l'après-vente dans l’électronique (si pos- 
sible enregistrement magnétique) et maî- 
trise l'anglais. 

Écrire à Mme M.-C. TESSIER ss réf. 3029 LM. 


ALEXANDRETIC S.A. 

10, RUE ROYALE. 75008 PARIS 
LYDH-UL1E-GHIEVE- ZURICH - BBUXH1IS 


- COMPTABLE 
EXPÉRIMEHIïiEl 

de forte personnalité 




I POSITION II 

= — Formation âlectra-mteanlclee 


GROUPE INDUSTRIEL 

(1 MILLIARD DB CA. - 7.000 PERSONNES) 


URBANISTE 


des ATTACHES (ES) 


PROJETEUR-CALCULATEUR B, A, 


COMMERCIAUX 


CHEF DE GROUPE 


INGENIEUR 


• PARIS. 

• BRETAGNE. 

• COTE D'AZUR 


I Département Bâtiments Industriels 


teura T.C.E. et sera responsable des solutions 
techniques et de la tenue des délais pour les études 
de projet et de réalisation. 


de génie civil batiments, acquise par i 


ADJOIKI DE DIRECnON f - 


rlcnce de 5 4 10 ans en entreprise, la co n naissance 


5 — prime d'objectifs. _ GROUPE INTERNATIONA 

= EE D'ASSURANCES 

— — Pour les ca n didats de la région parisienne : se = recherche 

— présenter le samedi 20 mars de t b. i 12 h. = 

= — Pour les candidats d’autres réglons, envoyer = ■ » (niKrnmTEIlh 
= curriculum vltae, photo et prétentions : 5 , I JUUJlKfr IlUK 

== UIDT 7 3 et 5. rua Johann te- Kepler, =j ACCJDBfT 

== nAn I L Zone Industrielle de Trappes (78). = . -niia— connalssanc 


= curriculum vltae, photo et prétentions : 


Lien de travail ; grande ville dn Nord. 


I HUiiniiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiimiiufiiiiimiuiHiniiiiiiiK , 


Adresser lettre manuscrite avec C.V. et 


112. bd Voltaire. 75011 PARIS, qui transme t tra. 


Important Groupa Fiançais 


INGENIEUR 

i, ses remuons et ses motivations 


DIRECTEUR 

D'OFFICE DO TOURISME 

Dynamique et ban gestionnaire. 
Ige roWm. 28 ans, connaissance 
de rang!, et de l'ali, bidlspetu.. 


ELF AQUITAINE 


INGENIEUR 


Office du Tourisme, 
MB60 LES 2- ALPES. 

1HÉSYSTÈMES 

PREMIERE SOCIETE 


Chargé principalement ds la négociât Ion ef de 
l'établissement en langue anglaise de contrats 
de services et travaux Intéressant la branche 
exploration - production y compris secteur 


C0UAB0M1HIR 
TRANSIT QUALIFIE 


ANGLAIS EXIGE, Position 
CADRE ou ASSIMILE. 
Ecrire avec CV. et prétendons 
mus n» 4.153, L.T.P„ 31, bd 
Bonne-Nouvelle. 75002 PARIS. 


Nous prions instamment nos annon- 
ceurs d'avoir l'obligeance de répondre 
à foutes les lettres qu'ils reçoivent et 
de restituer aux intéressés les docu- 
ments qui leur ont été confiés. 


DN nrâlEUR 
SYSTÈME 


- Diplômé d'une école d'ingénieurs. 


- Parfaitement bilingue. 

-Présentant des références industrielles e 
ligne avec les caractéristiques du poste e 


d' an Imp ortant groupe chimique 


CADRE 

lECHNICO-COMMERCUl 


Formation 7 r. Nèlaton 75739 Paris Cadex 15 


L'IMMOBILIER «qo 30.35 

Achat-Vente-Locatlon 37.36 

EXCLUSIVITES “'"l 

L'AGENDA DU MONDE 25 '°° .. ‘ 

(Chaque ™rcredl al chaqua vendred^^ 


s. «, fonction ImmWta» 

A. T. S. 


• 5 INGENIEURS INF ORMATIC IE NS^. 

pour ton». RKSV ^S[7fïïS^IÎ55Stt»S 


JiiSÆSafiŒ) et SOFT PIOCOM OOBBOL 

• 6 INGENIEURS INFORMATICIENS 

Ornnu Xonla on J à 

MITRA appréciées. 

ÎSS îs^éo'^sr».^.». 

rallié sur BATTRA 15. 

• 2 INGÉNIEURS INFORMATICIENS 
" 3 & 4 ans expérience LOGICIEL 

réalisât, et mnlnteiiance SOFT appllc- saapoa. 

• 2 INGÉNIEURS INFORMATICIENS 
Formation ISEP ou ISEN. 112 ana expenamn. 
conxuüseont circuit® logiques. opti misation des 
tnTnnR. m!cm-oroKrwo»n*U°“- 


HANDLERS SOFT de buse. ALGOL et FL L 
L Env. CV. dét., tTi, 38. r. Mnohmoe. fmVl 


création 
de poste 


La Filiale d'un Important Groupe 

de Transports coté on Bourse 
recherche, un 


DIRECTEUR AFFRETEMENT 


responsabilités dans les fonctions de commis- 
sionnaire de transports nationaux et internatio- 
naux, routiers et maritimes. 

Une forte technicité en matière de transport et . 
d'affrètement routier est nécessaire, ainsi qu'en 
matière de transport et de transit maritime. En 
outre de bonnes qualités de gestionnaire et une 

grande pratique des relations commercial es se- 
ront déterminantes pour le choix du candidat 

Le salaire annuel est de Tordre de 90.000 F. 
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sous référence 264 AS. CARME 
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13, rue VWney 75002 PARIS 


= DELEGUE GENERAL redi. 

— Af| [OINT pour lo .seconder ds 
= JUJJ son travail administrât. 
= ItCMCiA en droit, 

E connais*, droits Mnfnabaien 


IMPORTANT GROUPE DE DISTRIBUTION 


ds son département 

TRAITEMENT DE L'INFORMATION 

(DIRECTION FUTANdSBB ffT COMPTABLE) 


ANALYSTE PROGRAMMEUR 


CE CADRE DEVRA : 

t- Justifier d’une expérience réussie de conception 
et de réalisation de traitements Informatiques 
appliqués A la gestion de l’entreprise ; 

— langage PL 1 sur OH. 370-145-08 VS1 ; 


— gowMer tf8s Qualités humaines d'animation 
^eqtüpe d 'a na l ystes- programme ors et de 


Rémunération intéressante & la mesure des compé- 


tences du candidat retenu. e 

£***” ?* cm r. vlt ae e t photo sous n° 2 JM, A ; 
PUBLICITE DÜFAYEL - 6. rue de Cltgnancourt. 
75018 P ARI S, qui transmettra. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
TRAVAUX PURUCS 

PABÏS 17% rechercha 

ADJOINT AU CHEF 
DU SERVICE JURIDIQUE 

ÎL" opUAtioratenr cabinet d’avocat. 
Restaurant d entreprise - 40 h. - Avantages socteux 


^ recherche des 

delègues commerciaux déléguées commerciales 

pour la présentation de ses microordinateure de gestion en milieu professionnel. Ce message vous concerne si vous aime? nonvairv-™, 

l'organisation et si vous desirez progresser plus vite et gagner plus. Nous vous demandons impérativement de Dosséder i me vous mtéressezà 

dans l'un dès secteurs suivants: 5 *^ 5eDeruneexpenenced au moins cinq années 


notariat 

rédaction d'actes 
taxation 
comptabilité . 
gestion de dossiers 


cliniques 

tiers payant 
ticket modérateur 
contrôle budgétaire 
gestion hospitalière 


tX publics 

paie des T.P. 
suivi de chantier 
comptabilité analytique 
comptabilité matière 


imprimerie 

comptabilité AFCAD 
contrôle atelier 
en cours des dossiers 
stocks matières 
paie, devis 
écrire à 
J.M.$auvaget 


assurances 

quittancêment 
Gestion des polices 

comptabilité 


marnes 

comptabilité M12 

paye municipale 
listes électorales 


Aivan France SA 94, rue Lauriston 75016'Parls, têt. 553-79-75. 727-74-22 727-24-92. 


promot. immob. 

gestion des acquéreurs 
gestion des marchés 
contrôle budgétaire 

comptabilité clients 
gestion des S.C.I. 

écrire à 
J. Ch. Slucki 
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I L y a treize mois les marins-pécheurs 
montaient aux barricades. Leur exaspéra- 
tion était & son comble : chat» des cours, 
importations massives et sauvages, accroisse- 
ment vertigineux des prix du gas-oil, pollution 
des océans, raréfaction des prises, mesures 
protectionnistes de plusieurs Etats maritimes. 
Pour tenter de calmer la colère de ses « labou- 
reurs de la mer -, le secrétaire d'Etat aux 
transports, M. CavaiUé, faisait prendre au 
gouvernement des mesures financières non 
négligeables et promettait d’intervenir à 


bien se rendre à l’évidence * la crise est tou- 
jours là et le secteur des pêches maritimes se 
trouve face à des périls que personne — dans 
les milieux professionnels, chez les syndicats, 
au secrétariat d'Etat feux transports — ne nie. 

Les charges d'exploitation — en dépit des 
aides officielles au carburant dont la légalité 
est d’ailleurs contestée par la Commission de 
la GJLE. — ont continué & grimper. Depuis 


1973, le gas-oil a augmenté de 360 Le bilan 
de la quasi-totalité des chalutiers modernes 
est en rouge, et la rémunération des équipar 
ges, payés à la part ou même au régime du 
salaire minimum garanti, s'en ressent grave- 
ment. Les revenus réels des marins des chalu- 
tiers de Boulogne-sur-Mer auraient chuté de 
25 à 30 % entre janvier et décembre 1675. 

Les armateurs et les p atr o ns artisans 
demandent des moratoires de dettes, mais les 
banquiers, s'ils acceptent un échelonnement 
des remboursements d'empr unts à condition 
que l'Etat fasse lui-même un effort, ne veulent 
pas entendre parler de moratoire. 

Voilà pour les difficultés conjoncturelles. 
Mais ce sont les menaces à long terme qui 
risquent d’avoir les effets les plus dramatiques. 

A l’Issue de la conférence de New-York 
sur le droit de la mer, qui s'est ouverte le 
15 mars, U est à peu près certain que chaque 
Etat maritime décident — lorsque ce n’est 
pas déjà fait, — la création au-delà de son 
littoral d’une « zone économique exclusive » 


de 200 milles marins. La pêche par des 
bateaux étrangers y sera soit interdite, soit 
soumise à des redevances coûteuses. Si la 
Grande-Bretagne et l'Irlande, rompant les 
règles de la solidarité co mmuna utaire, pre- 
naient des mesures unilatérales dans ce sens, 
c'est 70 % de la pèche fraîche de la région 
de Boulogne et 90 % de la pêche bretonne 
qui seraient condamnées à mort. De même, 
si le projet de convention actuellement en 
discussion à New-York était adopté tel quel, 
c’est 10 millions de kilomètres carrés d’océan 
qui, autour des TOM, échapperaient à la 
souveraineté française. 

Dans l’immédiat, la tâche la plus urgente 
consiste — pour les Européens — à organiser 
leurs marchés et à préserver leurs stocks 
contre les déprédations des chalutiers-usines 
soviétiques, danois, norvégiens ou allemands. 
• Ce ne serait pas la peine de se battre sur 
la scène internationale pour une mer vide -, 
dit justement le président des armateurs fran- 
çais à la pêche, M. Jacques Huret. 


de même que de nombreuses installations 
portuaires. La pêche côtière a encore de beaux 
jours devant elle, à l’abri des 200 milles fron- 
çais. de même que l'aquaculture. Les sec- 
teurs de la transformation du poisson et du 
négoce — souvent entre les moins d'arme- 
ments — ont beaucoup mieux résisté à la 
conjoncture. Enfin, plusieurs pays d’Afrique, 
d’Asie ou d’Amérique du Sud, qui ont besoin 
de développer leur flotte et leurs conserve- 
ries. seraient tout prêts à Taire la part bello 
à l’assistance technique française. 

Derrière les S.O.S. de l'heure, combien de 
marins, combien de patrons partagent-ils 
encore l’espérance de Saint-Jobn Perse : « La 
condition terrestre est misérable mais mon 
avoir est immense sur les mers et mon pro- 
fit incalculable aux tables d'outre-mer - ? 

F. Gr. 


BOULOGNE-SUR-MER 

L'espoir 
qui vient 
du froid 

O N n’avait jâmafe vu çâ= à 
Boulogne-sur-Mer, le tem- 
ple français de la pêche. 
« L'année 1974 avait été bonne, 
mais en 1975, dit M. Claude Séné- 
chal, président de la Fédération 
Nord -Normandie des armatençs & 
la pêche, la quasi - totalité des 
comptes d’exploitation de nos 
bateaux auront été déficitaires, 
avant amortissements et charges 
financières . » 

Pour le premier semestre de 
l’année dernière, les grands chalu- 
tiers industriels boulo nna i s accu- 
saient une perte brute de 13,4 % 
et les plus petits un gain de seu- 
lement 2 %. « Comment alors ne 
pas croire que 1976. sera aussi une 
année notre?», ajoute M. Séné- 
chal c Le prix du carburant, en 
dépit des aides de l’Etat, continue 
à grimper, les charges salariales 


et sociales représentent ici 36 à 
& % du prix du poisson mis à 
terre, soit beaucoup plus que estai 
de Tios concurrents lorlentais, H n’y 
a que le matériel de pèche qui a 
sensiblement baissé, de Fordre de 
95 %. Mais un chalut pélagique 
coûte tout de même 140000 F.» 

SI encore; à la talée, les prix 
du poisson avaient suivi la haniae 
des coûte I Mais hélas ] En 1974 
on avait débarqué 122 000 larmes, 

. et atteint un chiffre d’affaires, de 
250 minions de francs. Le prix 
moyen du kDo dépassait 2 F. L’an 
dernier, on rfa mis à terre que I 
115 000 tannes, pour un chiffre | 
d’affaires de 221 Trtmirm^ et un I 
prix moyen de 131 F, à cause de 
l’engorgement des marchés. Pour 
Boulogne, ce recul a des consé- 
quences très graves puisque près 
de dix mfli a emplois — ■ dans une 1 
agglomération qui compte cent ; 
vingt mille habitants — sont 
directement ou indirectement liés; 
à la capture ou au commerce 
du poisson. aL’atmement, le 
mareyage, la conserve, la salaison [ 
et les industries du froid, c’est 
20 à 25 % en chiffre d’affaires 
de toutes les entreprises de la ctr - , 


LES REVENDICATIONS 
BRITANNIQUES 

L'épreuve de" 
la solidarité 
européenne 


constate-t-on & la c hambr e de 
commerce. 

FRANÇOIS GROS RICHARD. 

(Lire la suite pape 34J 



L ES décisions qui seront prises 
à l’issue de la oonf éreâce sur 
le droit de la mer vont 
contraindra la Communauté euro- 
péenne à revoir profo ndémen t la 
réglementation sur l’accès, aux 
zones de pêche dans les eaux rele- 
vant de sa souveraineté. Les pre- 
mières escarmouches qui se sont 
produites lorsque les ministres des 
affaires étrangères des Neuf ont 
engagé, début mars,' la discussion 
sur le sujet d’après les proposi- 
tions soumises par la Commission 
ont montré que l’exercice n’ira 
pas «.ns mal et risque même de 
susciter un conflit sérieux entre 
le Royaume-Uni et l’Irlande d’une 
part, la France, la Belgique, les 
Pays-Bas et le Danemark d’autre 
part. 

Dans le même temps, la France 
réclame à Bruxelles un aménage- 
ment ,des règles qui régissent le 
njwTiRhA pfummiin du poisson depuis 
. 1970, Elle demande un renforce- 
ment de là protection aux fron- 
tières «frrqf qu’au menteur sou- 
tien pour les producteurs. Les 
deux dangers sont à la fols dis- 
tincts et liés. La France souhaite 
depuis longtemps que la Commu- 
nauté accentue son action et ses 
interventions en faveur des pê-, 
cheuxs ; mais il est clair que la 
nécessité d’un tel effort s’impo- 
sera davantage encore si révolu- 
tion du droit international .rend. 

dffffr»riBs les conditions dans 
lesquelles lés pêcheurs de la CJSEL 
exercent leur profession. 


L'organisation commune du 
iruiTfthé de la pêche date de 1970. 
En dépit de réticences déjà vives 
et moyennant quelques a m énage- 
gemente, elle a été acceptée par 
tes trois nouveaux Etais membres 
— le Royaume-Uhl. l'Irlande et 
le Danemark, — au moment de 
leur adhésion. Le règlement de 
1970. calqué en. moins complet et 
moins précis sur celui qui s’ap- 
plique aux fruits et aux légumes, 
instaure use liberté complète- des 
échanges à ITntérieur de la Com- 
munauté. La contrepartie offerte 
aux pêcheurs est triple : des mé- 
canismes de. soutien du marché 
conçus &Qn d'éviter que des chûtes 
conjoncturelles des cours ne por- 
tent atteinte à leurs revenus ; une 
protection aux frontières afin de 
discipliner la concurrence des 
pays tiprn ; fluQffo , l'octroi d’aides 
financières pour accélérer , 2& mo- 
dernisation des flottes. 

— Le soutien du marché : le 


conseil des ministres des Neuf 
; fixe chaque année pour les prin- 
cipales espèces des «prix d'orien- 
tation» A partir desquels sont 
calculés des «prix de retraits. La 
gestion du mécanisme est très 
. largement déléguée aux organi- 
sations de producteurs. C’est à 
celles-ci qu’il revient de décider 
d’opérer des retraits de poisson 
lorsque les cours fléchissent. Les 
dépenses résultant des retraite 
sont prises en charge par te Fonds 
européen d’orientation et de ga- 
rantie agricole (FEOGA) ; celui- 
ci consent également des aides 
au «rtnricagg- 

— La protection vis-à-vis des 
pays tiers : la Commission de 
Bruxelles, à partir du prix d 'orien- 
tation. calcule des « prix de réfé- 
rence » au-dessous desquels 11 est 
théoriquement interdit aux pays 
tiers de vendroleur poisson dans 
la CÆK n n’est cependant pas 
prévu de sanctions directes et 
Immédiates lorsque les armements 
des paya tiers — et trop souvent 
ils ne s’en privent pas — trans- 
gressent l’obligation qui leur est 
ainsi faite. 

— L’effort de modemteatlon : 
la réglementation commune pré- 
voit l’octroi d’aides aux « struc- 
tures », c’est-à-dire à la moder- 
nisation des équipements. Des 
crédits accordés à cet effet par 
le FEOGA ont effectivement per- 
mis de mener à bien en 1972 la 
conversion de la pêche morutlère 
lointaine. L'opération, qui a sur- 
tout bénéficié à la France, a 
abouti au remplacement de dix 
terre-neuvas par cinq grands 
chalutiers et quatre thoniers. En 
revanche; les ten tatives engagées 
pour mettre en œuvre un pro- 
gramme c ommun de restructu- 
ration de la flotte côtière n’ont 
toujours pas réussi. 


mentation du marché ainsi ins- 
taurée en 1970 est satisfaisant. Il 
serait plus conforme à la réalité 
de constater qu’elle a fonctionné 
sans à-coups majeurs — et c'est 
là assurément un résultat posi- 
tif, — mais sans pour autant 
apporter un soutien suffisamment 
puissant pour rassurer de façon 
durable la profession. 

La modicité des interventions 
du FEOGA témoigne d’une rela- 
tive stabilité du marché ; en 1975, 
les crédits affectés par la calme 
commune au soutien. du marché 
en France ont été légèrement 
Inférieurs à 10 millions de francs, 
dont plus de la moitié ont été 
employés comme aide au stockage. 
Fin 1974, la Communauté a cepen- 
dant dû faire face à une chute 
des cours du thon et des fitets de 
poisson surgelé. Bruxelles a décidé 
alors l'application de la clause de 
sauvegarde, si bien que pour les 
merlus et les thons congelés les 
frontières françaises ont été fer- 
mées aux importations des pays 
tiers du 1" mal au 31 décembre 
1975. En même temps, la Commis- 
sion insistait auprès des fournis- 
seurs extérieurs pour qu’ils res- 
pectent enfin les prix minimaux 
à l’importation. 


La limite des 200 milles 


Le gouvernement de Paris veut 
qu'on soit plus rigoureux encore, 
et, à l'égard des pays tiers, H 
souhaite que les Infractions an 
respect du prix de référence 
en traînent automatiquement des 
sanctions (taxe compensatoire ou 
fermeture des frontières). Fin 
février 1976, des apporte massifs 
de merlu polonais au-dessous du 
prix de référence ont montré que 


ce n’était pas là une préoccupa- 
tion superflue. 

Paris voudrait également que 
tes organisations de producteurs 
soient désormais obligées de reti- 
rer les quantités excédentaires du 
marché lorsque les cours descen- 
dent au-dessous du prix de réfé- 
rence. Aujourd'hui, les organisa- 
tions de producteurs étant à peu 
près libres d’agir à leur guise, une 
telle discipline n’est pas unifor- 
mément respectée. 

Enfin, le gouvernement français 
suggère que les prix d'orientation 
soient fixés avec moins de parci- 
monie, de façon à devenir — 
fonction qu'ils sont loin d'avoir 
aujourd’hui — un instrument 
efficace pour favoriser la progres- 
sion des revenus des pêcheurs. 

Cette réforme est d’autant plus 
urgente que le problème change 
de dimension pour des raisons 
qui échappent à la Communauté. 
Les nations maritimes paraissent 
décidées à ne plus laisser la mer 
libre et & contrôler attentivement 
les droits des pêcheurs étrangers 
dans la limite des 200 milles. Les 
armements de la CüIL, dont 
27 Te des captures proviennent 
des eaux passant ainsi sous la 
souveraineté de pays tiers, seront, 
affectés par cette évolution, et II 
leur faudra moins pécher. La 
CEB. devra en tout état de 
cause entreprendre des négocia- 
tions qui promettent d’être diffi- 
ciles avec les pays d’Amérique 
latine et d’Afrique occidentale; 
les Etats-Unis, 1 e Canada, 
raRJB&, pour sauver la mise 
autant que faire se peut à ses 
pêcheurs. Les Britanniques, dont 
36 % des captures proviennent 
des zones de pêche des pays tiers, 
se sentent particulièrement me- 
nacés par la transformation du 
droit international en cours. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(Lire la suite page 37 J 


A Boulogne, nous ne nous contentons pas d’être... 

Le premier port dé pêché français avec 120 à 140000 1 de 
poisson frais capturé chaque armée par une flotte de chalutiers 
industriels ultra-modernes et une flottille artisanale 
qui a fait la réputation de nos produits en approv* 
la France entière en espèces fines et variées. 

...Nous sommes aussi... 

Un marché international où se vendent et s'achètent chaque 
ânnée plus de 200 000 t de produits de la mer_. Une puissance 
qui fait de Boulogne le “Wall Street” du poisson 
pour toute l'Europe occidentale. 

Le premier centre français de traitement et de 
commercialisation des produits de la mer grâce à des équipements 
publics à la pointe du progrès et à des entreprises de marée, 
de conserve, de . salaison et de. surgélation dont l'importance 
et l'expérience .garantissent la . fraîcheur et qualité des 
produits qui sont expédiés aux quatre coins de la France 
et à l'étranger par l'une des flottes de camions frigorifiques 
et de wagons isothermes les plus importants de France. 

...Alors en matière de produits de la mer, 
vous pouvez nous faire confiance : 
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IA PÈCHE MARITIME 


BOULOGNE-SUR-MER 

L'espoir 
qui vient 
du froid 

(Suite de la page 33.) 

Constatation qu’on fait avec un 
hochement de tête pensif et 
Inquiet, car la chambre de com- 
merce qui emploie — un record I 
— trois cent cinquante personnes 
est gestionnaire de toutes les Ins- 
tallations du port de commerce, 
du port d^ voyageurs et du port 
de pêche. Et les Importants inves- 
tissements dans lesquels elle s’est 
lancée depuis quelques années 
pour moderniser les accès, les 
hangars, les terre-pleins, ta ma- 
nutention, les entrepôts frigorifi- 
ques. pèsent maintenant d'un 
poids Insupportable sur les épaules 
■ de M. Jean Delplerre, son pré- 
sident. fi a demandé un mora- 
toire À l'Etat pour le rembourse- 
ment des emprunts, mais en vain. 
Et pendant ce temps, la baisse 
de la pèche provoque une chute 
de 25 % des recettes de la cham- 
bre. Celle-ci compte bien se rat- 
traper sur le trafic des voyageurs 
par navires transbordeurs et sur- 
tout par le trafic des aéroglis- 
seurs géants, mais "fl faudra 
attendre 1978 — au mieux le mi- 
lieu de 1977 — pour voir la hqjanoft 
se redresser. « Autre scandale . 
ajoute -t- on à la chambre de com- 
merce. Désormais pour nos inves- 
tissements, nous n'avons pas le 
droit d’emprunter à la Caisse des 
dépôts, ü faut s'adresser au mar- 
ché financier. Et à quel taux ! r 
En dépit de ] Incertitude 1 du 
moment. Boulogne fait tout de 
même preuve d’une vigueur- 
d’éfartlle. Dès & heures, la ville se 
met en marche, les ouvriers et 
les ouvrières de la ‘criée et des 
pêcheries passent, très nombreux, 
le pont de la Liane. Le trafic 
s'écoule facilement grâce au tout 
nouveau plan de circulation. A 


(a criée, surtout le mercredi avec 
les gros arrivages (800 tonnes 
débarquées), "Il n’y aurait pas 
besoin de beaucoup d’imagination 
pour se croire», à la Corbeille.. 
Grands tableaux, panneaux cou- 
lissants. acheteurs en vestes épais- 
ses, crleurs portant casquettes et 
hipnw, gradins encombrés où les 
mareyeurs, d’un geste Impercepti- 
ble du pouce, guide l’aseensicxi 
ou la dégringolade des poissons 
et des coquilles Saint-Jacques. 
Trente cabines téléphoniques 
relient la halle de Boulogne aux 
quatre coins de France et d'Eu- 
rope. 

Certes, H y a eu des anicroches 
entre les dockers poissonniers et 
les dockers au commerce pour 
savoir a quelle catégorie revlen- 


pl&ques. Certes, périodiquement 
les pêcheurs s'en prennent aux 
Importateurs qui leur font une 
concurrence bien- peu fraternelle. 
Certes, les armateurs Industriels 
dénoncent le ■ caractère revendi- 


catif, « isolationniste » et les ma- 
nifestations parfois excessives des 
artisans ». Mais, au-delà de , ces 
inévitables rivalités, ce qui ras- 
semble — c’est-à-dire l’avenir de 
la pèche — est plus fort que ce 
qui sépare. 


La loi de la jungle ■ 


fine preuve de cet esprit de 
communauté : la chambre de 
commerça et la municipalité, diri- 
gée depuis près de vingt-cinq ans 
par un socialiste, M. Henri Hen- 
negneile, -marchent la main dans 
la main. On a pu le constater avec 
le 8YNDIVAL (syndicat d'aména- 

la Liant), qui regroupe ht 
chambre et les communes de 
l'aggiqmératlon boulonnalse. 

.L’objectif de tous consiste désor- 
mais à essayer de briser le mono- 
pole du poisson — et no tam ment 
r*»Toi ftn poisson médiocre connue 


le Heu noir — «t diversifier l’éco- 
nomie- ta flottille artisanale, qui 
pêche des espèces plus nobles 
(soles, turbots, raies, bais, rou- 
gets. crabes), permet déjà d'élar- 
gir 1a r-* 1 ^ Mafc pour M. Bigot, 
président de la coopérative mari- 
time d’Etaples, la si tuation des 
artisans n'est pas beaucoup plus 
glorieuse- que celle des armements 
Industriels qui ramassent, par 
hTrtngs, des poissons vendus à 
h80 franc le Ulo ou bradés aux 
n«dn*»s de farine pour 6 c entime s 
le kfla 

s Notre pèche artisanale n’est 
pas encore assez variées, 
explique-t-il, « même si nous 
avons pour nous la fraîcheur des 
produits. Ça n’empêche pas Us 
faSOttes : Ü V en a eu quatre en ' 
137 5. Les investissements devien- 
nent hors de portée. Et, surtout, 
sur le -marché, c'est L’anarchie : 
les Britarmiquea , les Danois, lés 
Allemand s exportent chez vous du 
poisson à tm prix 'inférieur à nos 
propres prix de retrait, qui sont 
déjà en dessous de nos prix de 


revient. Quant au nouveau Fonds 
d’intervention et d'organisation 
du marché — le FIOM, — ü 
n’est intervenu que pour la pêche 
industrielle, pat pouf nous, c’est 
une discrimination, » 

Et Ü est vrai que sur le marché 
européen c'est la loi de la Jungle. 
"M. Maurand, directeur d e l'o rga- 
nisation de producteurs (FRQM) 
du Nord- raconte : a. Dès janvier 
dernier, nous- avons eu de gros 
apports de maquereau. La situa- 
tion était mauvaise, car les conser- 
veras disposaient de stocka abon- 
dants. B. faUst- eaoqper beaucoup 
de poisson à la farine. Au même 

moment, les pêcheurs britanniques 
de Cornouailles, faisant de bonnes 
pèches de maquereaux, « décou- 
vrirent t le marché français. La 
réglementation leur permettait de 
li v rer leurs maquereaux à 30 cen- 
times de moins que notre propre 
prix de retrait ici. ~ 

'Le mot d’ordre désormais à 
Boulogne c’est : diversification 
tous admets. Le mouvement est 
d’ailleurs déjà engagé. Boulogne 


r 


Quelques chiffres (•) résu- 
ment U situation àe la pèche. 


Officiera et marins, M VU, dont 
30 453 rémunérés, à la paît et 
3 508 rémunérés t 


dan et marins de la pèche in- 
(morue) et de U pèche 


dustrielle, de la grande pèche 
tue) et di 
i tropical. 

— Conchy licol tare î 
Nombre d’exploitation .. 

régime social de l’Eta- 
blissement national des 
t de la marine 


(ENIM) . 


0 872 


200.000 

FAMILLES 


Main-d’œuvre p 
Employés saisonniers . 
miUnJe ............. 


13 268 bateaux, qui se décom- 
H_ — US BATEAUX ; 
posent en ; 

. Unités 

Chain tiers de grande 

pècbe a 

Chalutiers de pèche fraî- 
che et congélateurs .. - 1 SM 
Thoniers congélateurs . . 4* 

Chalutier» thoniers- 

t ho niera de pèche 

fraîche i. ....... 238 

Autres navires 1.879 

de 19 tonneaux 9 398 

HL — ^LA^PRODUCTION : 

— Poisson» frais et. 
congelés ............ 379 060 

— Thon 64.922 

— Grande pêche (morue) 37 Z37 

— Crustacés 29 438 

— Coquillages, mollus- 
ques 45 908 

— Moules r 839 

— Huîtres 73 621 

833 045 

b) En valeur (en milliers de 
innés) : 

— Pêche . 1882 538 

— CoochyUculture .... 711845 

2 594 231 


BBOS (en miniers de francs) : 

— Importations : 323-387 ton- 
nes soit 1643 152 

— Dont poissons frais 

et congelés 634 Ml 

■_ Crustacés ........ 226 161 

— Conserves 462683. 

— exportations : 185 713 .ton- 
nes soit 603 017 

— Dont poisson* trais 

et congelés ...... 347139 

V. — L’EMPLOI : 

Pour la -pèche proprement dite, 
un emploi eu mer Induit prati- 
quement trois emplois g terra, 
soit lit 009 emplois à terre qui 
S’ajoutent aux 34 000 emplois en 

Au total, 184 900 emplois sont 

'Compte tenu de la couchyll- 
tolture. la ni 
p lois directs 
lux produits 
stn de 266.000. 

★ Statistiques de 1974. Source : 
~icrétarlat généra) & la marine 


■y 


n’est pas seulement le premier 
port de pêche, c'est aussi, et sur- 
tout, le premier marché de pro- 
duits de la mer. Bon an. mal an, 
140 000 tonnes sont pêchées par 
les chalutiers locaux, mais es sont 
260000 à 300 0ÔO tonnes de pro- 
duits de la mer qui y sont cnmmirr - 
daiisès. On ne compte plus les 
-areions frigorifiques belges, néer- 
landais ou danois devant les 
majucins de marée. Au port, des 
em placem ents spéciaux sont ré- 
servée aux cargos frigorifiques qui 
apportent des plaques ou des 
filets de poisson de toute «natio- 
nalité », Ring! que des thons 
péchés dftnB les eaux tropicales. 

Désormais, c’est la carte du 
froid . qu’on voudrait jouer. 
D’abord pour permettre un meil- 
leur étalement et un écoulement 
plus régulier des produits de la 
pèche, M*** combien, d’autres cré- 
neaux sont à explorer 1 « Vous 
remarquerez, indique M- Fauquet, 
chef dn service de promotion In- 
dus taiefle à la chambre de 
commerce, que les grands ports 
de pêche européens, HuLl, 
Crimsby, Bremerhaocn, Vigo, sont 
aussi d'importants centres indus- 
triels du froid. Selon une étude 
de marché faite avec l’aide de la 
DATAR, les perspectives du mar- 
ché français tftei 1380 sont consi- 
dérables. Et Boulogne, qui a déjà 
de r expérience, serait bien placé 
pour devenir la capitale du froid. 
Hon. seulement pour la pêche, mais 
aussi pour la viande. AcfueZZemenf , 
■d'énormes tonnages de viande et 
dabats. congelés nous viennent 
d’Amérique dn Sud, par _ Aitoers. 
IL faut penser aussi aux plats cui- 
sinés^ dont, la croissance, avec le 
développement de là restauration 
coüectwe, devrait être la plus 
rapide de tous. ■ 

-Voilà un dooier qui est au 
point, XI ne manque que le coup 
de pouce des financiers pour faire 
franchir le pas du regrou pem ent 
aux industriels français, trop dis- 
persés actuellement. Sinon les 
Investisseurs britanniques pour- 
raient bien saisir la balle au 
bond. 

Si M. Jean TIberl. nouveau 
secrétaire d’Etat aux industries 
agricoles et alimentaires, veut sur 
un dossier précis montrer ce qull 
sait foire, U a, avec le froid bou- 
lonnais, une matière toute trou- 
vée™ 

FRANÇOIS GROSRICHÀRD. 


( PUBLICITÉ ) 


PÊCHE ET COOPÉRATION MARITIME 


Les coopératives de pêche reçoivent l’adhésion de la quasi- 
totalité des artisans pêcheurs français, au nombre de 25.000 
dont 8.000 comme patrons pécheurs. Us produisent, avec -des 
bateaux dont la plupart sont de taille moyenne, environ 
45 du tonnage total de la pêche débarquée dans les ports 
français, soit quelque 200X00 tonnes de poisson pour une 
valeur marchande de plus de l milliard de francs, représentant 
55 % du chiffre d’affaires de cette activité. 

Le secteur de la pèche couvre également la conchyli culture 
(huîtres plates, huîtres creuses et moules) dont la production 
s'est élevée à 110.OOO tonnes en 1974, pour tua C LA. d’environ 
600 MJ. 


1971. remplacées en totalité par la' 
« g! Bas » japonaise, l’huître plate 
vient de connaître d’importants 


déboires, notamment dans les 
parcs • de la côte bretonne. La 
rareté de cette marchandise n’a 


très gigas ont été boudées par la 
clientèle, d’abord à cause de leur 
prix élevé chez le détaillant, et 


Par ailleurs, si te prix du pote- 
son a plutôt progressé pour la 
production d’espèces fines, dont la 


de prouver que certains lots de 
coquillages étaient pollués. 


Cependant, dans le cadre d'une 
véritable politique des façades 
littorales, tes Pouvoirs Publics sont 


ailleurs soua-industriallaées. Un 
certain nombre de mesures ont 
déjà âtè prises et d'autres sont 


La pèche artisanale française, 
on le sait, a été frappée, ces der- 
nières années, par la hausse con- 
sidérable du prix du carburant, 
qui a quadruplé entra fin 1973 et 
début 1975, et par celle, non moins 
importante, des fournitures de 
pèche, en particulier à base de 
textiles synthétiques (pour les 
fîlets). mais aussi de l’ader, du 
bols et des appareils électroniques, 
faisant augmenter le coût de la 
construction des bateaux de plus 
de 40 V» durant la seule année 
1974 (deux fols plus que les auto- 
mobiles). 

LES COOPÉRATIVES MARITIMES 

Dés le début du siècle, tes producteurs qui doit permettre uctlon, permet de les aider à 

patrons pécheurs ont compris la de pratiquer une politique de leur démarrage. Après une 

nécessite de constituer entre prix minimum capable de sau- période probatoire, la coopéra- 

eux des coopératives, nolam - regarder le chiffre d'affaires et tire vend ses parts an patron 

ment ^x?ur f cn^cr de réduire^ le la^ rentabilité da entreprises de ■ pécheur, qui reste seul proprié - 

t out en continuant à /aTre 
gérer son bateau par la coopé- 


pour tes pêches saisonnières de en cure-da préparation pour sur- 
poissons de surface (thon blanc. - ü “. î*»" 

sardine, anchois), dont le marché 


tré leur capacité d'adaptation aux 
circonstances, et depuis trois à 
•iuii plus épargnée. Après la die- quatre année» leur attrait sur les 
parttion des huîtres creuses en Jaunes. 


pèche ; pour y aider, le poaoer- 
— nent vzenf également de créer 
Fonds interprofessionnel 


d’organisation des marchés des 
produits de la mer et ' 
chyliculture (FIOM). 

: in-g-mrm Uji secteur tFinterven- 

Ccs deux activités, pratiquées * !Qn celui des conserves de 


dans le même esprit, les coopê- produits de la mer et de la, 
ratives de carburants qui jouent *■ " “ 


le rôle de centrales d’achat et 
dc_patcment. 

r __ centaine de sociétés. 

ont réalisé ensemble un CA 
de 200 millions de francs en 
1374. 

Plus récemment, les patrons 
pécheurs ont créé des coopéra- 
tives en aval de la pêche : coo- 
pératives d’encan ou d’écorage 
qui présentent le poisson à la 
vente et coopératives de ma- 
reyage qui achètent le poisson 


ISS millions de francs. 


coopératifs ont entrepri 
l’acquisition et l’ exploitation 
de bateaux de pèche de type 
industriel (plus de trente mè- 
tres. et un tonnage entra 50 et 
100 tonneaux J. Ainsi, à Douar- 

venez, V Armement coopératif 

le littoral atlantique. finistérien est devenu l’une des 


poisson, créé en 1958 lors d’une 
crise de commercialisation du 
thon germon. Il y a actuelle- 


ment cinq conserveries coopé- 
ratives sur le littoral allant 

qui ont forme ensemble 

union nationale pour la com- 


mercialisation de leurs produc- 
tions. PECHEURS DE FRANCE, 
deuxième co ns erreur de poisson 


plus importantes sociétés d’or - 
memetu en Bretagne. 

Enfin se sont constitués dans 
bon nombre de ports artisans 
des groupements de gestion 


• le marché français avec un greffés tirés souvent sur les ar- 


FRANCE a égale 


Cependant, elles ont été con- 
frontées en 1974-1975 à d'assez 
grandes difficultés, car elles ont 
dû maintes fois assumer, à 
leurs risques, un rôle de régu- 


filiale à Dakar. CONSERVE- 
RIES DU SENEGAL, qui tra- 
vaille le thon produit, notam- 
ment. par les quelque trente 
thoniers de pèche artisanale 
basques pratiquant dans les 


lation du marché du poisson et 
de soutien des cours, sans en 
avoir les moyens financiers. 


: des prêts à taux réduit 
accordés par ta Caisse centrale 
de crédit coopérât)/ pour fe 
compte des Pouvoirs Publics, les 
dirigeants de la pécha artisanale 


menîs entrepris par de jeunes 
patrons pécheurs, ont été éga- 


s t ad e. acquièrent avec des 


les patrons artisans à tenir 1 

comptabilité et à centraliser les 
i les fournisseurs. 

. pement et ressor 
des coopératives maritimes ont 

indubitablement favorisé, ces 

dernières années, la prospérité 
de nombreux parts. Si elles sont 


préparation au Secrétariat géné- 
ral de la Marine Marchande, de- 


une surveillance plus rationnelle croit co m porter des mesures leur 
de l’ensemble des frais c Texptoi- permettant S’y porter remède. 


LE CRÉDIT MARITIME MUTUEL 


Aux anciens, problèmes dé la 
pêche artisanale, endettement' 
vis-à-vis dn commerce et insé- 
curité, l'organisation . dn Crédit 


nouvelles 
l'économie moderne. - 
Les caisses régional» de Cré- 
dit Maritime Mutuel sont 


comptant une centaine de bu- 
reaux permanents, et une qua- 
' rantalçe de boréaux périodiques. 


avances aux coopératives et aux 
groupements, leur encours de 
crédit s'établissant à 4305 mil- 
lions de francs. Fin 1975. l'en? 
cours global atteignait 550 mil- 


les ressourça du FDES que la 


sources propres. Ensuite, et de- 


majorité de pro f essio nne ls de la 
pêche et de la conchyllcolture, 
les administrateurs étant élus 
par l’Assemblée générale des so- 


l’agrement du ministre chargé 
de la Marine Marchande. 

En quelques années, les caisses 


• récente (loi du U Juillet 1975) 


Si 1» prêts provenant- du 
FDES sont naturellement réser- 
vés aux. ressortissants tradition- 
nels des calas» de Crédit Mari- 
time Mutuel, la loi dn 11 juillet 


personnels d’équipement de l’en- 
semble de leurs sociétaires et, 
d’autre part, • de financer 1» 
-activités connexes à ia pèche 


collectés par 1» caisses de Cré- 
dit Maritime. Cette extension de 
compétence doit p er m e ttre au 
Crédit Maritime de prendre r~ 


rltables ban q u e s du secteur de 

la pêche artisanale et leur déve- 

Les dix caisses de Métropole Jappement est devenu su/flsam- 

ant consen t i, ai 1974. environ ment important pour qu’une loi 


devenu» 1» vé- nouvel essor dans 1» régions 


LE CRÉDIT COOPÉRATIF 

Etablissement à statut légal sée à Intervenir dans le finan- pour financer 1» bateaux de 


spécial créé en 1938. la Caisse 
Centrale de Crédit Coopératif a 
pour vocation d'effectuer tout» 
opérations de banque destinées 
à faciliter la gestion ou la créa- 
tion d’institutions coopératives 
mutualistes non agricoles et 


mettre aux Caisses régionales de 


artisanale- et à la conchylicul- 
ture et pour pratiquer avec elles 
toutes opérations financières. 


activités annexes. C’est ainsi que 
de 1 964 à 2974,. près de 100 mil- 
lions de francs de crédit à long 
terme ont été mis à leur dispo- 


Progresslvement, elle a exercé -si tâon. principalement sur fonds 
des collectivités pobtiqnes ou des les fonctions d’organisme firme- FDES. En 2975, 1» concours à 

associations à but non lucratif. cier central de ces caisses, 1» ce secteur se sont élevés à 32 mil- 

Spécialisés dans les prêts à * Si? 111 * d *î£ ; 1» co llecte da lions de francs, 
l'équipement de moyenne et Ion- UuaPSIènèes 'e“ leur toinsSr- ^ rteemme 

eue durée à cette clientèle, dont SSSS Centrale a été c _ 

SfToi“n U^mSt^ral SS?*"*® "Toisa- 


hauteur de 21 % de ses encours, 
elle a également constitué au- 
près d’elle un groupe de coopé- 


préclsé 


attributions finan- 


cières, son pouvoir de contrôle 
1 rôle de centralisation des 


ratives d'épargne et de 


gamma des concours financière 


et de centraliser -i 


industriel, tout en continuant & 
accorder des crédits concurrem- 


et des produits dV 


Caisse Centrale ont atteint 


53 millions de .francs pour le 


bitat-Crédit poiir le logement, 
Ucsl pour 1» équipements de 
loisir), soit dans un type d’opé- 
rations particulier (Coopamab- 
Coçpaball en crédit-bail mate- 


rnent^ ,7.,-,- jÿfcftj j^ 

La Caisse Centrale de Crédit 
Coopératif a été choisie par le 
Gouvernement Français pour - 

u» ■- - --- - ---m - t» mu être l'organisme financier inter- 

nons de francs aux dtvenu* médlalre des aides de la section 
orientation du FEOGA pour la 


it S50 -millions de 


auprès de la C-EJâ. Enfin. U faut 


passe 5 milliards de francs. 

C’est depuis une lai du 20 août 
1947 que la Caisse Centrale de 
Crédit Coopératif a été autori- 


francs d’en cours Crédit Mari- signaler qu’elle a contribué à la 
: tlme Mutuel sur PD®! J. i. h- 

Parallèlement, elle intervient 

dans le financement de l’ensem- . 

ble de la pêche française et des porte sou concours à divers 

• — - organismes Internationaux, tels 

que la F.A.O. ou l'Alliance Coô- 
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MARSEILLE 


Le Vieux-Port 
malade 
de la sardine 
italienne 


ANS te temps, quand on 
Ss B M plaisantait sur Marseille, 
on disait -/a sardine a 
* bouché la port ». Maintenant, ce 
sont tes pécheurs qui le bouchent 
Et lia n'ont pas envie de plaisanter. • 
Après avoir vérifié l'effet de son 
astuce, M. Paul daramaglia. prési- 
dent du comité local des pèches, 
secrétaire général du syndicat des 
patrons-pécheurs de Marseille, pour- 
suit : * Le plus grand malheur qui 
puisse arriver à un « sardinier - mar- 
seillais, c'est de réaliser une pèche 
miraculeuse. Trais /ours à 7 00 tonnes 
par four, et la machine se bloque. 
// faut tout rejeter à ta mer. - 

L'agitation n'est pas propre & Mar- 
seille. La profession connaît les 
mêmes difficultés à Port - Vendras, 

& Sôte ou sur le littoral varols. Mais 
elle prend ici un tour aigu compte 
tenu de l'ampleur, de la complexité 
de la réglementation. du manque fla- 
grant de débouchés (notamment en 
conserverie) et de la redoutable 
concurrence étrangère. 

La Hotte de pêche artisanale repré- 
sente toute l'activité- Ole comprend 
326 navires, appartenant à des 
patrons-pécheurs. En tout, 716 marins ‘ 
embarqués. L'essentiel de la flotte 
est constitué par ce qu’on nomme 
-les petits métiers » (250 embarca- 
tions de 8 ô 10 métrés, avec un è 
trais hommes & bord) qui pêchent, 
dans la limite des trois mille marins, 
des poissons nobles. 

La seconde catégorie . comprend 
45 chalutiers de 16 mètres au moins, 
d'une moyenne de vingt ans d'âge, 
représentant 125 pêcheurs. La pêche 
se fait au chalut 

La troisième catégorie, celle des 
sardiniers-lamparos (35 unités embar- 
quant chacune un équipage de huit & 
neuf hommes) est seule & connaître 
de sérieuses difficultés. La pèche au 
lamparo, qui s'est développée sur- 
. tout depuis l'arrivée des pSheurs 
rapatriés,, se pratique de nuit, par 


temps calme, ô l’aide de puissants 
groupes électrogènes. Bien que la 
sardine se pèche toute l'année è 
Marseille, le lamparo permet aux 
saisons du -passage** (printemps, 
automne notamment) de faire ces 
pêches miraculeuses qui tournent à 
la catastrophe faute de débouchés. 
L'apport est -en dents de scie-, 
l'essentiel des 5 000 tonnes annuelles 
étant pêché en cent chiquante Jours, 
avec des « pointes * de. 150 â 
200 tonnes par jour. 

Sans possibilité de conserver sur 
pJaoe ni de stocker, tributaire des 
usines de Bretagne, le sardinier de 
Méditerranée est entièrement soumis 
à la demande. La consommation - en 
frais» de la sardine est négligeable 
eu égard à la production. L’essen- 
tiel est destiné â la conserverie, 
c'est-â-dlra à la merci non seulement 
de la pèche en Atlantique, mais des 
importations d’Italie et du Maroc. 

Le 28 octobre dernier. 133 tonnes 
de sardines flottaient au large de 
Marseille. Le 26 novembre, 100 ton- 
nes suivaient le même chemin. 


< Racisme économique » 


Les - règlements Ineptes » qu'évo- 
qua le président du comité des pê- 
ches ont fixé â 1,11 F le kilo 
le prix au-dessous duquel les sar- 
dines ne peuvent être commarcîa- ■ 
Usées. Elles doivent être rejetées 
et payées â l'organisation, de pro- 
duction Procaco. par l'intermédiaire 
du Fonds européen d'orientation et 
de garantie agricole (FEOGA), qui 
règle 0.78 F par kilo détruit 

Mais apparaît ici une première 
discrimination. Le pécheur marseil- 
lais ou sétors reçoit 0,78 F quand, 
pour la même raison, son collègue 
de Douamenez ou de Fécamp reçoit 
13 F par kilo. -Deux prix de com- 
pensation différents. Pourquoi? On 
ne daigne pas noua FaxpUquar. A 
moins qu'il ne s'agisse de « racisme 
économique -, commentent les sar- 
dinière. 

Mais il y a plue greva aux yeux 
des pêcheurs de sardines du littoral 
méditerranéen. Tandis qu’on leur de- 
mande de détruire leur pèche par 
suite de surproduction, on Importa 
ces mêmes sardines depuis l'Italie 
qui, profitant de la faiblesse de la 
lire et d'une carence du règlement 
communautaire qui ne lui Impose 
aucun prix de retrait, en Inonde le 
marché français/ 


- Un transporteur Italien qui arrive 
à Hungls avec 30 tonnas ' de sar- 
dines ne va pas las remporter. U 
les - bradera » à 0J50 F s’il le faut, 
puisque aucun prix de retrait ne lui 
est Imposé », tonne M. Claramaglla. 

Les pêcheurs italiens ont consi- 
dérablement développé la pèche â 
le sardine (qu’il» ne connaissaient 
guère, lui préférant fan chois), de- 
puis rentrés en vigueur du Marché 

Cette concurrence est encore 
aggravée par le fait que le gou- 
vernement italien eide se pêcheurs 
beaucoup plu» que ne le fait le 
nôtre, ajout o-t-on è Marseille. Un 

- rôle - d’équipage est plafonné en 
llalls à 20000 F, quel que soit le 
nombre d’hommes enbarqués. En 
France, un équipage de douze hom- 
mes revient au patron 60 000 F au 
moins par an. La pécheur français 
n*a aucun droit eu charriage alors 
que son activité est discontinue. Les 
Italiens ont droit â un chômage 
Intempéries de 80 000 lires par mois. 
Enfin, Us paient le gasoil au même 
prix que la marine de guerre (18 cen- 
times le litre) quand le François le 
paye 50 centimes, il y a traire ans. 
soupirant les patrons-pêcheurs, le 
kilogramme de sardines était payé 
ches ont fixé à 1.11 F le kilo 
prix moyen d'un rôle d" équipage a 
été multiplié par quatre. 

Au-dolà d'une - grogne - locale. 
c’est de la restructuration de toute 
une profession qu'il S’agit Une pro- 
fession qui est elle-même peu orge-' 
nlsée et Oü. parallèlement aux reven- 
dications ' patronales, s'ajoutent des 
revendications des personnels em- 
barqués. constitués en partie par 
des travailleurs Immigrés qui ne 
bénéficient pas toujours d'une pro- 
tection sociale souhaitable. 

En dehors d'une pries de 
conscience de la situation par l'Etat, 
Il serait bienvenu de créer sur place 
des moyens et des débouchés, no- 
tamment en matière de conserverie. 
L'avenir, à Marseille, passe par le 
port de Saumaty, construit par la 
ville près de l'Estaqua. Au boni 
d’un -bassin, 4 hectares de terre- 
plein abritent le nouveau marché 
qui centralisera tout le poisson dé- 
barqué (B 000 tonnes par an) et 

- Importé » de r Atlantique (9 000 ton- 
nes) et comprendra une halle à 
marée de 6000 métras carrés, et 
dix ateliers de mareyage-expédition 
de 1 000 mètres carrés. ■ 

Mais 11 manquera encore, du 
moins dans l'immédiat, une conser- 
verie qui permettrait aux pêcheurs 
de trouver f« exil - un peu moins 
amer, eux qui laissent è regret les 
rives du Vieux -Port. 

JEAN CONTRUCCL 


Vos vacances 
en Grande-Bretagne 
passent 
par la Bretagne. 



LORIENT 


Les 

vignerons 

du 

poisson 


Jacques Chirac areff 
« joué de la mandoline au 
Palais des congrès quand 
ü est venu à Lorient le 17 jan- 
vier dernier, nous serions aussi 
avancés aujourd'hui. » C'est un 
armateur I orientais qui s'exprime 
ainsi, et il ajoute : ■ Le premier 
ministre doit nous recevoir d'ici 
à trots semaines. Si lors de cette 
entrevue. Ü ne nous apporte aucun 
élément de solution, alors ce sera 
la catastrophe. A moins, bien sûr, 
que nous fassions comme les 
agriculteurs et les vignerons. S’ü 
faut se révolter pour obtenir 
satisfaction-, s 

A Lorient, tes professionnels de 
la pêche en ont e ras Je bol o des 
promesses gouvernementales. 

Et Us doutent d'autant plus des 
promesses du premier ministre 
que l'on est à quelques kilomètres 


saurait c évidemment être envi- 
sagé de rejeter ù la ferraille tant 
d'outOs ». Or, depuis, les forges 
ont fermé leurs portes. Mêmes 
déceptions à propos de la route & 
quatre votes Brest-Nantes ou de 
l'affaire « France-Elevage ». 

Ici la crise est d’autant plus 
durement ressentie que l'Industrie 
lorlen taise de la pèche est le pre- 
mier employeur du département : 
six mille salariés directs, et Ils 
sont onze mine à vivre de la pèche 
ou de l’ostréiculture dans le Mor- 


entendre les vignerons de l'Hé- 
rault. 

Pourtant on est lier td d'affi- 
cher un record : Lorient arrive 
en tête, devançant Boulogne de 
1 million de francs pour la pro- 
duction en valeur. Si Lorient est 
loin derrière le port du Nord 
quant au tonnage de poisson 
débarqué (en 1975. 38 000 tonnes 
pour les armements industriels, 
22 200 pour les armements & la 
part et 7 410 pour la pèche arti- 
sanale), ce poisson représente 
210 millions de francs en valeur, 
soit un prix moyen de 3,10 francs 
contre 1.91 pour Boulogne. 

En 1975. tandis que le coût de la 
vie augmentait de 10 les rému- 
nérations des pêcheurs bais- 
saient. elles, de 20 à 30%, en 
raison de la diminution des 
apports (moins 10.6 ) et des 

charges d'exploitation des na- 
vires. Pour les artisans les pro- 
blèmes sont moins graves, parce 
que les espèces qulls pêchent se 
vendent a un prix plus soutenu 
et qu'ils sont moins victimes du 
glacis maritime de 200 milles 
vers lequel on s'achemine. Mais 
pour les moyens bateaux d'Etel, 
basés aujourd'hui à Lorient, 
l'avenir aussi risque d'être sombre. 
Ne faut-11 pas. pour maintenir la 
flotte de pèche de moyen ton- 
nage. construire quarante navires 
à 4 500 00 francs limité, un Inves- 
tissement que personne aujour- 
d’hui n'est assez déraisonnable 
pour entreprendre? 

c H faut que nous passions le 
cap ». disent les armateurs Orien- 
tais : « Nous avons eu du n punch » 
— certains disent même que nous 
étions inconscients. — mais nous 
n'avions pas le droit de prendre 
le risque de nous priver d'une 
flotte moderne dont nous aurons 
certainement besoin dans quelques 
années et qui a coûté si cher â 
l'ensemble de la collectivité natio- 
nale. 

» Pourquoi la Norvège et 
l'Islande subventionnent-elles si 
largement leurs pèches, sinon 
parce que leur vocation nationale 
est de ravitailler en poisson tous 
les pays du Marché commun ? » 


De l'ambition _. 


potentiel de production. 

Lorient c’est en effet une flotte 
de chalutiers Industriels de plus 
de trente unités, représentant 
globalement un Investissement de 

É lus de 200 millions de francs. 

'est lcd que l’on trouve les cha- 
lutiers les plus modernes, qui ont 
remplacé petit à petit les bateaux 
de moyen tonnage, en application 
d’une politique définie dans les 
années 1964 a 1966 par la com- 
mission des pêches de la CJ2J2. 


. . . aide & la «restruc- 
turation » et une aidé au renou- 
vellement de certaines catégories 


l'industrie de la pêche dans un 
cadre communautaire ». . 


Depuis 1973. la chambre de 
commerce de Lorient s’est lancée 
dans un ambitieux programme 
d'investissements : elle a d'abord 
pris en charge la concession du 
port de pèche, jusqu'alors géré par 
une société privée. Elle a construit 
des quais neufs, une criée des plus 
modernes d'Europe, un slipway de 
réparation qui permet de n Immo- 
biliser les bateaux que le temps 
minimum, un bassin d'essai des 
chaluts où sont expérimentées les 
nouvelles techniques de pèche. 
C'est en France le seul port où la 
glace est chargée automatique- 
ment à bord des bateaux. Au total, 
30 millions de francs d'investisse- 
ments, qui ne seront subvention- 
nés par l'Etat que pour 3 %. 

Or tous ces équipements indis- 


pensables sont ù la charge des 
professionnels. Si les superstruc- 
tures 120 millions de francs) 
avaient été subventionnées, comme 
le demandaient les professionnels, 
ù 30 •Z. ce seraient 6 millions de 
francs en trots ans qui n’auraient 
pas été à la charge de la popula- 
tion locale. « .Voas r.e demandons 
pce r aumône, disent en chœur les 
professionnels, nais »e même 
régime que l'agriculture, s 
Et le marché ? Totalement 
Inorganisé. Les circuits de dis- 
tribution trop longs. le poisson 
vendu quatre fois plus cher 
(quand ce n'est pas plus) ù Paris 
ou â Marseille que sur la criée. 
« Nous attendions beaucoup du 
Fonds d'intervention et d'orgar.z- 
sation des marchés, mais nous 
ne nous berçons pas d'illusions : 
c’est la n curée ». » 


„. er> attendant l'aide 


Dans ce domaine aussi la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie a fait un effort en créant 
d'abord l’Ecole nationale de com- 
mercialisation des produits de la 
mer et l'Ecole de commerce inter- 
national. Puis, avec l’aide des 
armateurs et des maray^urs. on a 
organisé un étalement des apports 
et la fixation d'un prix moyen 
hebdomadaire Expérience 
concluante, qui permet peut-être 
d'envisager à moyen terme l'éta- 
blissement d'un prix de campagne 
ou des contrats de marché. 

Reste le déséquilibre entre le 
potentiel de production et le sec- 
teur de la transformation < la 
conserve notamment), qui connaît 
lui aussi de graves difficultés 
d'exploitation, au point que trois 
entreprises sur cinq ont dû mettre 
ces derniers mois fin ù leurs 
activités. Et l'on reconnaît avoir 
fait une erreur en n'investissant 
à terre, faute d'aide, que 1 1* des 
Investissements en mer. 

On pense Ici que l'on devrait 
raisonner en termes de «Breta- 
gne-Sud ». de loin le premier port 
de pèche français. Et l'on n'oublie 
pas que l'on se trouve dans la 
première région agricole française, 
qui produit* plus de 30 *7o des ali- 
ments pour le bétail et le tiers 
de la viande de porc. La solution 
consisterait peut-être à créer une 
industrie de transformation fon- 
dée & la fols sur le poisson et les 
produits agricoles. La chambre de 
commerce de Lorient envisage 
même la constitution d'une société 
de commercialisation dont die 
serait l’un des partenaires. 

Mais^ On ne cesse de répéter 
aux Lorlen tais le dicton bien 
connu : « Aide-toi, le ciel t’ai- 
dera. » « Si nous n'avions rien fait 
jusqu'à présent, répliquent les 
arma te ors, noua serions déjà 
morts. Mais nous attendons tou- 
jours Faide promise par le gou- 
vernement. Va-t-ü falloir que 
nous imitions les Languedo- 

JEAN-YVES MANAC'H. 


Les Lorlen tais sont gens entre- 
prenants : Ils ont investi, sans 
savoir malheureusement que 
quelques , années plus tard l’atti- 
tude des pays producteurs de pé- 
trole remettrait tout en cause. 
Ainsi un chalutier pèche- arrière 
de 2 000 chevaux, qui, en 1973, 
consommait 30 millions d'anciens 
francs de carburant en consomme 
aujourd'hui poür 05 millions. 


La situation est telle qu’à Lo- 
rient pas un armateur n’osera dire 

Ï uel est le déficit d’exploitation 
"un de ses chalutiers. Car. i ' 


duisent pour tous tes armements 


d’emprunts très importants, et 


restent à terre plutôt que de faire 


les armateurs, c’est que dans tous 
les pays l'on retrouve cette crise : 
nos représentants ont une force 
politique très faible. » On croirait 


ETS L. LE DREZEN 

Fabrique mécanique 
de Filets de Pêche 
Filets nylon et autres 
synthétiques 
Filets en tous genres 
Chaluts de tous types 
Sennes tournantes (Thons - Sardines) 
LECHIAGAT 
29115 GUILVINEC 

BP 46 - lTéL(98> 91-10-54 LE GUILVINEC 
Télex : 940436 REZNET TREFG 



CRÉDIT NAVAL -CM. A. F. 

la Banque spécialisée dans le financement des industries de la pêche 

avec sa filiale COFLUMA 

organise au profit des. professionnels de la pêche des crédits à moyen et 
long terme destinés à faciliter la réalisation des opérations suivantes : 

» Acquisition, construction, transformation et modernisation 4e 
tons navires pour la pêche industrielle, la pêche côtière, etc.., 

* Acquisition, transformation et réparation de tons équipements.. 

* Construction et installation de moteurs et de matériels. 

* Exploitations ostréicoles, bassins, viviers, entrepôts frigori- 
fiques, etc... . 

47, nie Cambra. 75001 PARIS - Tél. : 261-51-54. 
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LA PÊCHE MARITIME 


sopropêche 

C HC n Ca 3lgle est la marqua déposée sous laquelle la 
.K.3.K. Société SOPROPECHE commercialise les Concen- 
trés de Protéines Solubles de poisson fabriqués 
en France depuis 1968 par la Coopérative de Traitement des Produits 
de la Pèche ù Boulogne-sur-Mer, suivant un procédé breveté lui 
appartenant. 

Cette coopérative s’est vu attribuer le premier prix du Challenge de 
l’Innovation, en 73-74, pour ses réalisations dans le domaine des 
Concentrés de Protéines Solubles de Poisson. Ce procédé constitua 
une vole nouvelle pour la traitement industriel des déchets frais de 
poisson après filetage et des poissons Invendus permettant une 
valorisation de cette matière première. 

Les CXP.S.P. on! été mis au point pour remplacer la poudre de lait 
écrémé dans les aliments d'allaitement du veau. Le veau, avant 
sevrage, n'absorbe que des alimenta liquides et les C.P.SJ 3 . fabriqués 
en solubilisant la protéine du poisson permettent de réaliser ce type 


La technique mise en œuvre pour obtenir ces protéines du poisson 
est tout à (ail différente. La protéine une fois solubilisée est déshullée, 
concentrée, flash pasteurisée et séchée en tour Spray. La technique 
de séchage est Identique à celle utilisée lors de La fabrication des 
poudres de lait auxquelles les C.P.S-P. servent de substitut. La 
qualité bactériologique des produits est particulièrement surveillée. 


SI cette technique, qui permet de réserver la production laitière pour 
l'alimentation des hommes est satisfaisante pour l'esprit elle permet 
aussi de réaliser des économies dans la fabrication des aliments 
d'allaitement Les C.P.SP. contiennent 84 n /o de protéine alors que 
la poudre de lait écrémé n'en contient que 34 Va. Las C.P.S.P. sont 


Ils sont également utilisés dans l'alimentation des agneaux, chevreaux 
et porcelets, en pisciculture et pour la production des alevins. 

Cette technique française permet de produire de façon Industrielle 


B.P. 362/2. — 62204 BOULOGNE-SUR-MER 


Le poisson en collectivités 



83 recettes spéciales 
pour (a cuisine collective. 


Vjricw. simples. ctono- les à manier, réunies dans u 
iniques, ces recettes ont etc classeur plastique à anneau: 
mises au point par des cuisi- 1res solide. 



il w n 3g iü K%<g >] : 


LES PROMESSES 
DE L'AQUACULTURE 

Des élevages 
en eau 
de mer 


L a pèche est une chasse aqua- 
tique : on attrape les poissons 
que l'on trouve et qui ont 
grandi, avec tous les aléas que cela 
suppose, dans leur milieu naturel. 
L'aquaculture, au contraire, est l'éle- 
vage d'espèces choisies. Celles-ci 
sont soit fixées en des endroits 
sélectionnés, mais es nourrissent au 
départs du milieu naturel (telles les 
huîtres ou les moules), soit ras- 
semblées dans des enclos en com- 
munication ou non avec le milieu 
naturel et donc alimentées par 
celui-ci, ou par apport extérieur, de 
nourriture appropriée. 

Depuis le début du siècle Jusque 
vers 1670. Iss ressources de matières 
vivantes tirées des océans (et pour 
une petite part des eaux douces) ont 
augmenté de façon spectaculaire 
(4 millions de tonnes en 1900, 
40 millions en 1960. 00 millions en 
1967). Mais depuis 1970. le tonnage 
global de ces ressources plafonne 
autour de 65 millions de tonnes, 
notamment ô cause de la surexploi- 
tation des zones de pèches proches 
des marchés de consommation. 

Les « élevages - ne sont pas 
entièrement nouveaux, certes. L’os- 
tréiculture a -commencé au milieu du 
dix -neuvième alècle en Halle et en 
France, et la pisciculture, surtout 
d'eau douce (truites ou carpes, par 
exemple) est courante dans diverses 
réglons du monde depuis des siècles 
(an Asie du Sud-Est) ou des décen- 
nies (Europe et Amérique du Nord). 
Des techniques empiriques ont permis 
peu à peu d'améliorer le rendement 
de ces élevages. 

Le but de l'aquaculture moderne 
est beaucoup plus ambitieux, puisque 
l'on cherche maintenant à contrôler 
tout le cycle des espèces choisies, 
depuis la reproduction Jusqu'à l'ob- 


L'aqua culture moderne suppose 
donc une imbrication étroite des 
recherches fondamentales et appli- 
quées. Il faut, en effet d'abord déter- 



miner les multiples paramètres 
(teneur de l’eau en oxygène, en sels 
minéraux et en matière organique, 
température. éclalremenL nature et 
taille de la nourriture naturelle puis 
« artificielle ». pathologie et même 
génétique) Intervenant à chaque stade 
du cycle, et ensuite passer de 
l'expérimentation en laboratoire à 
l'exploitation Industrielle. On 
comprend dors que l'aquaculture 
ait commencé par s'intéresser ô des 
espèces chères : pour la France 
métropolitaine, crevettes et saumons 
en tout premier lieu (/s Uonde du 
5 mare 1975). 

On voudrait aller plue loin : 
contrôler par tous les moyens pos- 
sibles, y compris le circuit fermé, 
['ensemble d’une chaîne alimentaire 
de façon à faire produire par le 
.millau marin la nourriture nécessaire 
à l'espèce que l'on veut commercia- 
liser. Dans ce but, le Centre natio- 
nal pour l'exploitation des océans 
(CNEXQ) a lancé è la fin de 1974 le 
programme Ecotron, auquel partici- 
pent déjà une vingtaine de labora- 
toires : études sur les possibilités 
d'utiliser certains effluents urbains 
ou agricoles aussi bien que la cha- 
leur des eaux rejetées par les cen- 
trales nucléaires littorales, travaux 
sur les chaînes alimentaires et sur 
les éco-syatômes marina, expérimen- 
tations i diverses échelles, etc. 

Les recherches menées par le 
CNEXO ou par divers laboratoires 
français sur les crevettes, les sau- 
mons, les daurades, Iss soles, lés 
bars ou les ormeaux depuis plusieurs 
années commencent è avoir des 
résultats concrets. La Société pour 
le développement de l'aquaculture 
en Bretagne (SODAB). Installée j>rôs 
dé Trôguier, fait se reproduire en 
captivité des saumons. L'année der- 
nière, le Centre océanologique de 
Bretagne (COB), dépendant du 
CNEXO, a obtenu pour la première 
fois au monde la maturation contrô- 
lée de géniteurs de crevettes et 11 
a Installé à Argenton (sur la mer, 
non loin de Brest) une écloserle 
d’ormeaux. En 1975 aussi, le Centre 
océanologique du Pacifique (COP)-, 
Installé par le CNEXO à Tahiti, et la 
station Aquacal du. CNEXO (en Nou- 
velle-Caledonie) ont réussi eux aussi 
la maturation contrôlée de géniteurs 
de crevettes d’eau douce et de qua- 
tre espèces de crevettes de mer. 

Pour assurer le transfert chez les 
éleveurs potentiels des techniques 
mises au point en laboratoire, le 
CNEXO a créé deux stations DEVA 
(Développement, expérimentation et 
valorisation de l'aquaculture), qui 
sont 'à la fols des expioltatlons-pllo- 
tes en vraie grandeur et des centres 
de formation. En Bretagne, c'est la 
SODAB qui joua la rôle de station 
DEVA pour les saumons. 

Pour les crevettes (et également 
pour les daurades), la station DEVA 
est Installée sur la côte du Langue- 
doc non loin de Montpellier, gréce 
à un contrat passé avec l'association 
les Compagnons de Magualanne. 
Cette 3tatlon' espère - produire » en 
1878 3 ou 4 tonnes da crevettes, 
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Glace hydrique en pains et en écailles 
Capacité journalière : 630 T 
3 usines 



ENTREPOSAGE FRIGORIFIQUE PUBLIC (50.000 m3). 
MAGASIN GÉNÉRAL AGRÉÉ PAR L'ÉTAT. 
ENTREPOT PRIVÉ BANAL - 
ENTREPOT D'EXPORTATION (C. E.E.J. 
CORRESPONDANT DE LA CHAINE EUROPÉENNE 


Les seuls entrepôts bord à quai portuaire 


62205 BOULOGNE-SUR-MER 
TéL : (21) 31-56-34 & 31-52-17 
Télex : 110066 NORFRIGO BOULM 


LES FRANÇAIS 
DEVANT 
LE POISSON 

La peur 
des arêtes 


w îS Français dans leur 
a ensemble ne sont pas de 
grande amateure de poie- 

10 kilos par personne et per 
an ; quatre fola moins que les 
Japonais. Los prix ne sont pas 
sans expliquer cette désaffec- 
tion. Depuis la haussa du fuel, 
qui, en trois ans, a quadruplé, 
le poisson — du moins cer- 
taines espèces — a considéra- 
blement augmenté. Les prix. 


mal et la marasme s'est emparé 
dé r industrie de la pèche. 

La pollution, ou la publicité 
qu'on tait autour d’aile, n'a pas 
aidé non plus é freiner cette 
tendance. Les arêtes, les 
écailles, rôdeur, les manipu- 
lations — souvent la ménagère 
doit vider le poisson elle-même 
— ne facilitent guère la vente. 
Encore au/ounfhui le poisson 
suscite la méfiance et ne parvient 
pas à conquérir sur le marché 
alimentaire la place qui lui 
revient. On craint qu'il ne soit 
jamais assez Irais. 

Il est très dllllclle de compa- 
rer le prix du poisson à celui 
de la viande; s'il esl vrai que 
certaines espèces sont chères, 
notamment les poissons des 
côtes qu'on trouva en moins 
grand nombre qu'autretols, les 
prix d* autres espèces pëchiés 
au large de façon 'industrielle 
peuvent rivaliser avec ceux de 
la boucherie, malgré r impor- 
tance des déchets, qui sont pour 
les poissons d'environ 40 Va en 
moyenne. D'autant plus que la 
valeur nutritionnelle du poisson 
est comparable à celle de la 
viande avec, peut-être, un léger 
avantage pour le premier, plus 
digestible — son coefficient 
d’utilisation digestive, C.U.D., 
est supérieur. 


Pollution et mévente 


La pollution explique-t-elle 
davantage la mévente ? Les 
traces de métaux lourds décou- 
vertes dans certaines espèces 
- en queue » de chaîne ail- . 
merrtalre — comme la rous- 
sette ou le thon, — retfrayante 
comaminetion au mercure des 
pécheurs de Mlnamata. les pois- 
sons nécrosés de Grand-Forf- 
Phillppe dans le pas de Calais, 
ont accru les doutes d’une par- 
tie de la clientèle, dà/à rétive. 
Pourtant, al le présence de 
mercure ou de cadmium est 
etlecüvement en augmentation 
depuis ces dernières années 
chez certaines espèces, les taux 
prélevés sont toujours Inférieurs 
è la norme, et cette pollution 
diffuse, relativement peu dange- 
reuse, ne peut être comparée é 
une pollution plus localisée 



un état d'extrême fraîcheur, et 
c’est peut-être là l’élément dis- 
suasif ta plus puissant. Toute 
une technique séculaire de la 
conservation du poisson vient 
renforcer, comme a contrario. 
cette conviction partagée. Salai- 


son, marinage, fumdge, ont été 
par le passé, et sont encore, 
des moyens efficaces de lutter 
contre la corruption par les 
mlcro-organlsmaa de la chair 
plus fragile du poisson. Les mo- 
rues qu’on allait pécher autre- 
fois sur les bancs de Terre- 
Neuve devaient être salées. La 
clientèle, qui semble en être 
restée lé. Ignore ou ne veut 
paa reconnaître Felllcacdè des 
méthodes modernes da réfrigé- 
ration. 

La chaîne du froid qui com- 
mence à bord des chalutiers- 
usines, où les poissons, étêtés 
et évlscêrés, sont couchés sur 
des lits de glace, permet au- 
jourd’hui de transporter du pois- 
son trais dans n’importe quel 
endroit du territoire. Le poisson 
vendu à la criée da Boulogne à 
S heures du matin peut être A 
2 heures, de l’après-midi à Run- 
gls. La pratique de la « res- 
serre - — des poissonniers peu 
scrupuleux maintiennent dans 
leurs réfrigérateurs les poissons 
trop longtemps — n’est paa al 
courante pour dissuader à Tétai 
la clientèle. 

Le feu vert du Vatican 


Tous ces arguments ne suf- 
fisent pas à eux seuls à expli- 
quer la mévente. Le /acteur 
religieux ‘a. aussi eu son 
importance. Depuis Tautorlsatlcn 
accordée par la Vatican de 
consommer de la viande tous les 
Jours de la semaine, les ven- 
dredis du poissonnier sont 
moins « miraculeux -, mais al 
cette décision a aggravé la ten- 
dance. alla est loin d’avoir été 
déterminante sur le ralentisse- 
ment du marché. 

Si les Français n’scftéfenf 
pas autant dg poisson que de 
v/ande. c’est peut-être, après 
tout. parCB qu’ils r aimant moins. 
Une simple question de goût. 
Tel acide aminé, telle réaction 
chimique entre le milieu buccal 
et r aliment font peut-être que 
dans Tensemble nos conci- 
toyens. moins habitués à 
consommer du poisson, r appré- 
cient moins que la viande. 

La psychologie entre dans la 
formation du goût ; habitudes 
ancestrales, coutumes, expli- 
quent peut-être qu'en s urvalo- 
r/sant ta viande, plat noble, te 
poisson, plat de carême, ait pris 
du même coup valeur de fruga- 
lité, de pauvreté. L'accession 
bourgeoise au dix-neuvième siè- 
cle s'est laite au moyen de 
repas copieux, où le viande 
bien rouge devenait un signe 
de respectabilité autant qu’un 
signal d'apoplexie. Le poisson 
pèle était loin de tenir le même 
rôle. Les pauvres ne sont-ils pas, 
aulourd'hul encore, ceux qui ne 
mangent pas de viande tous les 
Jours ? Entre chair et poisson il 
y a donc bien plus qu'une dif- 
férence de prix, de goût, il y a 
comme une distance sociale. 
Comment alors sortir de la dif- 
ficulté un marché si lié A des 
raisons psychologiques contra 
lesquelles les méthodes mo- 
dernes de commercialisation ne 
sont pas d’un grand secours ? 

CHRISTIAN COLOMBANI. 




La revue française 
de pèche internationale 
Fondée en 1918 
Spécimens gratuits 
sur demande 
190, bd Haussmann, PARIS (8 e ) 
Tél. 924-83-69. Télex 290131 F 



Chantiers. _FELIX_ AMIOT 
-THONIERS iËNNËÜRS 
-CHALUTIERS PECHE ARRIERE 
.SARDE- PECHE 
-CROISEURS DE SAUVETAGE 


-MOTEURS MARINS 
-HELICES A PAS VARIABLE 
-LIGNES D'ARBRE 



USINES 


■ à Cherbourg 

Tétex.170 507. Tel. 53.22.12+ 













LES PAYS PAUVRES 
ET LE DROIT DE 
LA MER 

Le Sénégal 
défriche un 
nouveau 
territoire 


L A pêche est le secteur de 
î 'activité économique séné- 
galaise qui, depuis l’inplépen- 
dance, a connu la croissance à la 
fols la plus importante et la plus 
régulière. De 1959 à 1975, les quan- 
tités de poisson mises à terre sont 
passées de 73 220 tonnes, pour une 
valeur en francs courants de 
1746 millions de francs CJVA. 
(34 920 000 francs français), à 
352 000 tonnes, représentant, tou- 
jours en francs courants, 23 mil- 
liards 150 millions de francs 
soit 463 millions de francs 
français. Ces dernières années, 
avant le relèvement très impor- 
tant des cours mondiaux du 
phosphate (aujourd'hui première 


exportation du Sénégal) et alors 
que la production d'arachides 
était gravement affectée par la 
sécheresse, la pêche est venue 
plusieurs fols en tête des sources 
de revenus sénégalaises. 

A ce propos, il est, d'autre part. 
Important de constater que, pour 
l'essentiel, ce qutaîupiemm de la 
production s’est fait au bénéfice 
dès nationaux, dans la mesure où 
il a été. parmi d’autres facteurs, 
le résultat d'une Intelligente po- 
litique de motorisation des pi- 
rogues et où, de ce fait, les ap- 
ports de la pêche artisanale, qui 
représentaient, en 1959, 86 Ci du 
total des mises à terre, en ont 
encore représenté 78 Ci l’an der- 
nier. Actuellement, environ 
trente - deux mille Sénégalais 
s'adonnent aux activités de la 
pèche. 

Si on ajoute à cela que le pois- 
son constitue avec le riz ou le 
mil la hase de l’alimentation de 
la plupart des Sénégalais, qui en 
consomment en moyenne plus de 
35 kilos par an et par habitant, 
on comprend l’intérêt tout par- 
ticulier que les dirigeants daka- 
rois accordent & la préservation et 
à l’exploitation rationnelle des 
ressources halieutiques de leurs 
côtes, tout comme l’attention 
avec laquelle ils suivent les ten- 
tatives en cours de la commu- 
nauté internationale pour établir 
un nouveau droit de la mer, d'au- 
tant plus que d’antres richesses 
potentielles, notamment minières, 
sont également concernées. 

Le plateau continental sénéga- 
lais, qui s’étend sur environ 
10 000 km2, sur une largeur qui 
varie de 25 à 50 milles marins le 


long d’une côte océane de près de 
600 kilomètres, de Saint-Louis» au 
nord, au Cap-Roxo, an sud, est 
en effet relativement Important, 
et déjà des recherches pétrolières 
offshore (exploitation en mer) 
sont entreprises depuis plusieurs 
années. 

Afin de protéger ce patrimoine, 
et dans l’attente de décisions 
internationales qui seraient una- 
nimement acceptées et respec- 
tées. le Sénégal, comme de nom- 
breux autres pays du tiers-monde 
qui son t dans la mény» situation, 
a déjà été amené à adopter un 
certain nombre de mesures 
conservatoires, qu'il est même 
actuellement en train de ren- 
forcer. 

Un projet de loi. adopté début 
février par le gouvernement, fixe 
en effet la limite des eaux terri- 
toriales sénégalaises à une dis- 
tance de 150 milles marins. 

Déjà, une loi de 1972, en 
vigueur jusqu’à présent avait 
créé une zone de pèche de 


à l'intérieur de cette zone à tout 
navire étranger, sauf convention 
diplomatique particulière passée 
uniquement avec les pays qui 
acceptent de consentir au Séné- 
gal des contreparties jugées satis- 
faisantes, en matière d'équipe- 
ment de la • flotte de pêche 
sénégalaise ou d'investissements 
industriels, dans la conserverie 
notamment A ce jour, seules la 
France — principal partenaire 


ment la Pologne, ont conclu de 
telles conventions. En dehors 
d’accords de ce genre, pour 
pêcher dans les eaux territoriales 
sénégalaises, il faut battre pavil- 
lon Sénégal sis, ce qui implique 
que le capital de la compagnie 
propriétaire du bateau doit être 
au moins à 51 ■> sénégalais. 
Principal artisan de cette poli- 
tique. Aï. Adrien Senghor. le 
ministre sénégalais de l'économie 
rurale, qui va représenter son 
pays à la conférence de New- 
York sur le droit de la mer, 
insiste toutefois sur « le carac- 
tère essentiellement conservatoire 

de tendes ces dispositions ». Il 
proclame aussi a 2a ferme volonté 
du Sénégal de contribuer le plus 
efficacement possible & l'tnstcru- 
ration, en ce domaine comme 
dans tant tCautres, iTun véritable 
dialogue entre le tiers-monde et 
les pays industriels, susceptible 


tition des richesses concernées.: 


LES REVENDICATIONS 
BRITANNIQUES 


LE GROUPE "PÊCHE ET FROID' 

LE PLUS IMPORTANT COMPLEXE FRANÇAIS 
DE PÊCHE INDUSTRIELLE 


Le Groupe PÊCHE ET FROID, ses filiales et ses associés, c'est plus de 1.000 personnes 
qui, à Boulogne, à Fécamp, au Havre, à Dakar et à Abidjan pèchent, t r ansf or m ent et 
commercialisent 40.000 tonnes de poisson par an en France et dans le monde. 

La Groupe PÊCHE ET FROID possède -à Bo alog ne-sur -Mer cinq usines. La SURGÉLA- 
TION ALIMENTAIRE, filiale commune de Pêche et Froid et de l'Air Liquide, dispose d'une 
usine ultra-moderne. A elfe seule, cette usine commercialisa chaque aimée 15.000 tonnes 
de produits surgelés (poissons et légumes). 

Le Groupe PÊCHE ET FROID c'est aussi un des plus importants conserveurs français 
de poisson qui fabrique chaque année 30 mil Sons de boites de tbon, de maquereau, de pilcbard 
et de coEd sans la marque Pompon Rouge (Laurier tfOr de la Qualité en 1974). 

Le Gtqape PÊCHE ET FROID c'est également le plus important armement thonier 
tropical français. Le Groupe disposera, fin' 1976, de la flotte tbonière la plus moderne d'Europe. 
Les captures de ses navires représenteront, en 1977, 40 à 50 % de la production tbonière 
tropicale française. (Le « Christophe-Colomb >, super-thonier prototype de -fa nouvelle flotte 
de Pêche et Froid, a obtenu le ruban blea en 1974 et~1975.) 


s PÊCHE ET FROID S .A. » - Quai du Bassin - B.P. 310 
62203 BOULOGNE-SUR-MER - Tel. : 31-32-00 - Télex : 110049. 


Pour tenter de compenser au 
moins psychologiquement ce coup 
du sort, ils réclament l’instaura- 
tion pour chacun des Etats mem- 
bres de la C.E.E. d’un droit de 
pêche exclusif dans les eaux cô- 
tières avec suppression des 
s droits historiques » jusqu’ici 
reconnus aux pays tiers. La 
Commission de Bruxelles a sou- 
mis aux Neuf des propositions 
qui vont dans ce sens, et appuyées 
par l'Irlande. Le péril est consi- 
dérable pour les pécheurs fran- 
çais. M. Jean Sauvagnargues a 
affirmé récemment qu’il ne pou- 
vait être question d’accepter une 
remise en cause de la liberté 
d’accès aux fonds de pêche qui 
serait contraire au règlement de 
1970 et aux principes mêmes du 
Marché commun. 

L’organisation de la pèche 
la Communauté se posant 
sons un tout autre jour qu’en 1970. 
il est bien évident cependant 
qu’il faudra composer. Le magot 
à partager s’amenuisant, il est 
dans l’ordre des choses ' que la 
part de chacun se trouve quelque 
peu réduite. Mais on peut espérer 
qu’au bout du compte les Bri- 
tanniques, consciente qu’ils ont 
eux-mêmes intérêt à pouvoir ' 
s’appuyer sur la solidarité com- j 
munau taire — notamment dans 
les relations avec les pays tiers, ! 
— accepteront de négocier avec 
leurs partenaires de nouveaux | 




cobrecaf*** 


COMPAGNIE BRETONNE DE CARGOS FRIGORIFIQUES 
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. HABITAT 

Les maniants des dépôts et des prêts 
d’épargne-logement 
sont fortement augmentés 


L’amélioration du régime de 


tés d'application, parus 
rial officiel de 17 mars, l. 
par des lettres adressées 


les demandes de prêts déposées à 
coanpf *“ “ 

plans 
nouve 
tous li 


17 mara Pour les 

s à tenna 
• L’ ASSOUPLISSEMENT DES 


HahHM>mpnt j collecteurs MODAt»l* l 'U S D ’A'1'l.H.l H UXIO N 

d'épargne, les Tnn^iiiit*« DBS P&DVnSS pour les pian* 

de cette amélioration, qui d’épargne - logement. L’utilisation 
conjointe de pluslans plans ou 
comptes au sein d’une même fa- 
mille en vne d'une infrn» de- 


mnm des dépôts est porté de î^eT 


mande de prêt est désormais fa ei- 


de la prime d’épargne versée par 
l’Etat est fixé h 7 500 P pour les 
comptes et à 10 000 F pour les 
plans d’épargne - logement. Ces 


• L'OCTROI DE PRETS pour 
l'amélioration de l'habitat ancien 
fs à Vexduslcm des travaux de 
mena entretien») est facilité. 


dispositions s’appliquent à toutes • Enfin DE NOU VELLE S RE- 
— CELES POUR La KU fcti.Tr;i , l t K 


I LE « DIALOGUE NORD- 


sera tenue par la commission 
de l'énergie. Les trois autres 
commissions (matières premiè- 
res, développement, affaires 
financières) reprendront leurs 


qu’au 27 mars. La précédente 
réunion s'était déroulée du 11 


DES TAUX D'INTERET sont 


taiies devront m rationner le 
taux de rendement actuariel an- 
nuel maximum (actuellement de 
8.8 %). Pour les comptes d'épar- 
gne, la publicité — ** * 

faire état du tau 

dépôts (actorilemt _ 

et à faire mention de l’existence 
d’une mime versée par l’Etat 
lois de l'obtention, d’un prêt- 


SÉCURITÉ SOCIALE 


A PARS 

MANBETAT10K LE 2 AM 
DS MJTUALISTES 
POl» l’OUVESTUSE 
M PHAfiMAOES 

« Tout le monde se dérobe, du 
ministre de la santé, Mme Veü, 
au. premier . ntmisire M. Chirac s, 
a déclaré, mercredi 17 mars, 
M. Barreau, président de la Fédé- 
ration nationale de la mutualité 
française, oui a annoncé une 
manifestation, le 2 avril, à Paris, 
afin d’obtenir le feu vert du gou- 
verne ment pour Vouvertnre de 

Libourne, Clermont -Ferrand et 
Paris. 

Sur recours des mutualistes, le 
Conseil d’Etat a . en effet, décidé 

tèxe de la santé d’ouvrir ces phar- 
macies n’étaient pas fondés. En 
dépit de ces arrêts du Conseil 
d'Etat, aucune de ces trois phar- 
macies ne peut fonrtimmflr «me 
une autorisation gouvernemen- 
tale— qui se fait attendre. 

Avant de précisa que la manj- 


vdolencet), M. Borveau a appâté 
la preuve que les charges des 


EMPLOI 

CINQ CENTS LICENCIEMENTS AU PÉAGE-DE- ROUSSILLON (Isère) 

La lente agonie de « Rhodiaville » 


L’annonce de cent quinze licenciements 
& l'usine Rhône-Poulenc Textiles CR.T-PJ an 
Péago-de-RonssUloii C- le Monde » du 16 mars) 
suscite de multiples réactions dans la ville. 


canton est prévue samedi, et le maire de 
péag^~d ©-Roussillon doit être reçu le 30 mars 
par Ml Michel Durafour. Est-il encore possible 
de • faire reculer la direction de ILP.T, *, 
comme le souhaitent syndicalistes ou élus? 


Lyon. — A 50 km au sud de 
Lyon, à chaval sur 1‘ autoroute, la 
RN7, la voie ferrée et le Rhône, 
qui court parallèle vers le soleil. 


De notre correspondant 
régional 


rythme accéléré. On encomi- 
Roait alors les salariés à construire 
leurs maisons tndivüduelleal*» 


SrrSs; 

la chimie et les textiles artificiels, Ph* 


représentent encore respective- ^ licencfements. a fait l'effet Tout au long de i 
ment deux mille six cents et hait douche glacée sur les habl- croissance, des liens « 

cent vingt-cinq emplois, sent tant*, leur révélant brutalement plus étroits s’établirent entre la, 
concentrées entre les mains du hUf ragfU té d'une ^nomiw entlè- grande industrie et la popujatton- 
géant Rhône-Poulenc. Ixs dlffi- dépendante d’une Aujourd’hui, les mtaes qui tra- 

cuîtés du groupe multinational ne inrin«AT te_ V vaillent & RP.T. déposent leurs 

pouvatart évWamnent épargner Eüe est loin l’époque — c’était enfants à la garderie ou dans les 
la cité dm bofds dn Rbûna entre ïes deux guerres — où des clubs de l’enfance que la société 
• Depuis quelques annéea^déjé, «agente Téerutrarnspaicooraient a créés et que fait fractionner 
r embauche était stoppée. On ne l'Ardèche, vantant entre deux le comité d’entrepris^ Si le res- 
— m — : — ‘ . - ... , roulements de tambour, les mé- taurant. les colonies de vac ance s, 

p SSStüS «mptote offerte par fcs <®itr«<fe 

(Tsooiiàb.), le PéagB-dB-BonasOion lysine de la vallée : « De bons aiŒ nMmhM du pratonneLtob 
te bqo naio. . a^^Mjrâzica-i’Bdi salaires et un logement». De bhothéque, la discothèque. les ae<> 
(3 200 hab.) et SalaJse-sur-Saime chaque côté de la RJT. 7, adossée lions si*>rti.ves sont * 

««“ Mo. àla voie ferrée, les cités ouvrières tous les habitants de 1 aggloméra- 

— maisons individuelles modestes tlon. Sobventionnfe presq^tote- 
i T n oT c Ken entretmùes, entourées lement par la société Rhône-Pou - 
de- carrés de terre exploités au $£ 

m ari m i rm — témoignent aujour- footbafi ou de rugby ne connaît 
d'hui encore de cette époque pros- la victoire — ou la défaite — que 
i père où la chimie, puis plus tard sous l’appellation de a KhOaia- 
la sole artificieUe, ^nwai^tait un club » dans les pages sportives 
développement. des quotidiens régionaux— 


Ebic, la communauté 
bancaii^Eiux^éeiiiiepour 
les affaires internationales 

L’EBIC, (Ëuropean Banks International) ce sont sept grandes 
banques européennes indépendantes avec 9800 agences: 

Chacune possède sa personnalitéjundique et national mais, 
toutes ensemble, elles peuvent vous faire bénéficier de leux 
assistance sur les principaux marchés et de leurs services 
spécialisés dans les affaires internationales. 

1. En Europe, la Banque Européenne de Crédit ( BEC ) à 
Bruxelles et FEuropean Banking Compan y (EBC) à Londres 
sont à même d’intervenir dans les financements internationaux 
des projets de grande envergure. (L’European Banking Company 
a également une agence à Chicago). 

2. Aux Etats-Unis, L’European-American Banking 
Corporation a des bureaux à New York, Los Angeles et 
San Francisco. 

L’European-American Bank & Trust Company a plus de 
100 agences dans le périmètre de New-York. 

3. Dans le Sud-Est Asiatique, FEurovean Asian Bank est 
présente sur les principales places commerciales et financières 
(Singapour, Hong-Kong, Manille, Jakarta, Kuala Lumpur 

et Karachi). 

4. En Australie, l’Euro-Pacific Finance Corporation est 
installée à Melbourne et Sydney. 

Pour entrer en relation avec ces 
organismes, il vous suffit de prendre 
contact avec l’une des 9800 agences de 
sept banques de l’EBIC. 

En France, il y a 2600 agences de 
la Société Générale. 


ebic 

Ëuropean Banks International 
Amsterdam-Rotterdam Bank 
Banca Commerciale Tfalianq 
Creditanstalt-Bankverein 
DentscheBank 
Midland Bank 
Société Générale de Banque 
Société Générale 


Pas une entreprise nouvelle en dix ans 

Si près de 58 % des habitants 


etc. — ^en^ dé penden t iadirecte- 


de la Société de piquage péageolse 
(une centaine d’emplois suppri- 
més) a fermé un peu plus le ir 


absolu, Rhône-Poulenc a aussi ché local de l'emploi. En dehors 
régné seul. Est-ce, comme l’af- de Rhône -Poulenc "“’ 1 * 


firme le maire du Féage-de-Roos- 
sQlon. 21 Flacher, « en raison du 
climat social et politique * que pas 
i seule entreprise n'est venue 


cours de la même période les 


effectifs ne dépassent pas deux 
cents personnes à elles deux. 
Aussi, chaque matin, c’est plus 
d’an militer de travailleurs qui 
quittent le Péage-de-RoussUlon 
pour des villes v oi sines. « Les 
trains pour Lyon sont de plus en 
plus bondés. >, remarquent des 


Les jeunes sont évidemment les 
premières victimes de cette situa- 
tion. Leur départ — quotidien ou 
définitif — accroît le déséquilibre 
sodoêogique. Ainsi, la moyenne 
d’âge des salariés de Rhône-Fou- 


pu lui disputer la main-d'œuvre 
Aujourd'hui encore, une jtirüe 
— 15, 20%? — des trois mâle 
cinq cents travailleurs de Rhône- quarante-huit ans. Une mère de 
Poulenc an Péage vient des quatre f amibe de trente-quatre ans tra- 


sieurs années . mes enfants ne la 

secteur chimique, ont, par aü- connaîtront certainement jamais. » 

Les femmes, premières victimes 


T en femmes sont, p-rwumft sou- 


parle de fermeture, vingt 


vent, les premières menacées par ans qu’on nous dit que l’acétate 
les suppressions d'emploi. Avant n’est pas rentable. Mais la renta- 
d’annoncer les cinq cents quinze büitê, ce rtext pas notre pro- 
Ucendements, la direction avait blême, explique un représentant 
tenté de réduire de moitié l'ho- C.G.T. Ce que nous dtvrms 
ralre de" toutes celles — quatre- c’est que nous 

vingt-six sur deux cents — technique de ... 

n’ayant pas de charges familiales, domaine de la fOature acétate. 
L’action qn’eBes ont menée pen- que des investissements spectacu- 
dant six semaines, avec l’appui de Icdres ont été réalisés en 1970- 
Ia C.G.T. — majoritaire dans 1971 — ou point que des métiers 

l’entreprise — et de la CJD.T, ne sont pas finis de monter, 

a fait reculer la direction. Vie- enfin, que la capacité de prothtc- 
toire de principe en réalité, tûm de cette usine, la seule à 
compte tenu de la tournure qu’ont faire de l’acétate en fronce, cor- 
prise les événements 'depuis. respond sensiblement à la 

_Qae deviendront, celles _ c dont consommation française .» 

Ce qui constitue un scandale, 
>.T, c'est 

q-f-gg, ywm», ^ exmwïZ'iuSSS- 

Poulenc puisse investir en Thai- 
jg°g? ï g!£ ? 11 ^. seuleroen t ymde ^ m Egypte plutôt qu’en 


déplacement lorsque France. > 

«tu ««. employé le sec- _ . 

t enr chimique de Rhône-Poulenc ? jf 8 ^enx syndicats se déclarent 
Et pourtant, H n'est pas possible 1 , latt ^ &Tec 

de rester chô m e u r, car pour rem- êt ^e soctenus par la 

bourser les emprunts immobiliers PgPy»tft?P- Dés tara que ceux 
un deuxième salaire est indispen- ** mènent n ont rien à perdre, 
sable. C’est pourquoi à nnquié- risque d être longue et dure, 
tude se mêle bien souvent la co- «nnettra-t-eiie pour autant de 
1ère : « La fermeture, mais a ne Sr£ ^ démonstration que la 
faut pas nous en parler l » *V*ut et doit 

Les responsables syndicaux : 
croient pas du tout au reclass. 
ment & l'intérieur du groupe f 
Rhône-Poulrac Textiles dont parle 


BERNARD ELIE. 


la direction. « Toutes les usines 
J ‘" "" ~ i m& M^ > omt . 

général en 1976. » Dans la branche 
chimie alors? On dit l’usine de 
Roussillon dotée d'effectifs plé- 
thoriques- « D’aüLears, déclare un 
représentant de la CF.D.T, on 
refuse de jouer les bohémiens de 


Péage de la production des fils 
d’acétate, c Voüà vingt ans qu’on 


• EJ) - F - VA DEC ALLER D’UNE 

heure son tarif ré duit 
correspondant aux consom- 
mations de la nuit afin de se 
conformer à l'avancement de 
l’he ure légale décidée par le 
gouvernement français. Du 
28 mare ma septante! 1976, ' 
période où l'heure d'été sera 


appliqué de 23 houes & 7 heu- 
res. au lieu de' 22 heures & 
8 heures actuellement. 


LE TAUX D1MTÉRÊT DES EURODEVISES 


11/2 

2 5/S 

3 1/S 
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FONCTION PUBLIQUE 


U FEH ratifie raccord 1976 sir les solaires 


La Fédération Ûm l’ éducation nationale (FEN J 
a signé sans signer tout en signant raccord salarial 
. 1976 dans la fonction publique : c’est ce qui ressort 
des explications fournies par M. André Henry, 
secrétaire général de la FEN, au cours d'une confé- 
rence de presse réunie mercredi 17 mars ; la com- 
mission administrative de la Fédération a «consi- 
déré comme acceptable» le relevé des conclusions 
présenté par M. Gabriel Pèrvnnet, secrétaire d'Etat 


men t En lui disant notre appréciation favorable 
sur le résultat de la discussion et de l'action de 
grève du 9 mars, nous lui demandons de signer 
ce relevé et de s’engager A le mettre en œuvre. 
Nous prenons acte de cet engagement. » 

La FEN entend ainsi « n’ëtre liée en rien » dans 
son action, tout en voulant, dans le cadre d’une 
« politique syndicale responsable et efficace, 
recueillir le fruit des. luttes qu’elle a engagées 
pour , apporter aux travailleurs qu'elle représente 
les garanties qu’ils attendent». Critiquant la 
« politique de préalables» adaptée lors des négo- 


ciations par d'autres centrales syruHcbles, M. André 
Henry a néanmoins affirmé que la FEN était 
prête à étudier avec la C.G.T , la CFJDJf^. F.O. et 
la CFJl.C. les moyens d'une action commune — 
pouvant mer «Jusqu’à une grève gfafiralisôë» — 
autour dirai certain, nombre de problèmes : résorp- ' 
tion totale de VautUiariat, mise en place d’un 
système c corrigeant les In suffisances et les ano- 
malies de l’indice INSEE ». refonte globale du 
code des pensions et révision totale de l te grille 
des salaires dans la fonction publique, 

. Commentant la décision de Ta FEN , la C.GJ, 
qui a rejeté dès le 15 mars les conclusions de 
K. Gabriel Péronnet, a notamment déclaré dans 
un communiqué - «les explications qui accom- 
pagnait cette décision sont incohérentes. En" effet, 
si le texte proposé par lo gouvernement est, 
comme le disent les dirigeants de la FEN, un 
constat du résultat des discussions dont la FEN 
serait seulement appelée à prendre acte sans se 
considérer comme aillée. Il n’est pas logique de 
revêtir ce texte d’une signature.» 

Les autres organisations syndicales doivent faire 
connaître leur position prochainement - dès oc 
jeudi pour F-O., vendredi pour là CJF-DJT^ lundi 
pour la CFJT.C. 


Le maquis des rémunérations 


La complexité des alambics où se 
distille l’évolution des traitements de 
la fonction publique est poussée, à 
un si haut degré qu’il est difficile de 
qualifier ta nature du produit qui en 
sort D’autant qu’en dépit des diver- 
gences de doctrine des gouvernants 
successifs ou des différences d'atti- 
tude des syndicats les secrets de 
cetta alchimie ne sont Jamais tous 
mis sur la place publique. Pas ques- 
tion de connaître officiellement, pour 
le moment du moins, le coût global 
du projet d’accord pour 1976 que le 
gouvernement vient de soumettre à 
l’appréciation des syndicats. Il est 
déjà difficile de s’y retrouver dans 
le maquis des différentes mesures 
prévues au titre de la progression du 
pouvoir d’achat [le Monde du 
17 mars). Les dispositions qui 
régissent les ressources des fonction- 
naires sont, en effet, multiples et liées 
entre elles par dûs rapports tantôt 
complexes, tantôt étranges. 

Au traitement de base proprement 
dit s'ajoutent diverses primes par- 
fois parfaitement justifiées, parfois 
. aussi artificielles que les majorations 
d'heures supplémentaires non effec- 
tuées réellement L'indemnité de rési- 
dence est calculée en pourcentage 
du salaire et varie en fonction du Ueu 
de travail : dans la région parisienne 
elle représente un supplément de 
11 B /o ; ailleurs de 9 ou 7.5 */o selon 
les zones. Le projet d'accord de 1976 
prévoit l'intégration, le If octobre, 
d'un point et demi de cette indemnité 
dans le traitement de base, mesure 
qui ne changera rien au revenu réel 
des fonctionnaires en activité mais 
sera profitable aux retraités dont les 
pensions sont calculées sur les seuls 
.traitements. Pour ajouter A la com- 
plexité, l'accord prévoit dans le même 
temps de relever d'un demi-point 
l'indemnité de la dernière zone afin 
de lui faire, rejoindre progressive- 
ment la seconde. 


Le calcul du supplément famJffel. 
autre ajout au traitement, n'est 
guère plus simple : à une Indemnité 
forfaitaire s'ajoute. A partir du 
deuxième enfant, une majoration de 
2 °/o du salaire par enfant ; cette 
année le projet fixe, en outre, un 
plancher de traitement pour le calcul 
do ce supplément afin d'avantager 
les fonctionnaires les plus modestes. 

Parte+on de l’ancienneté et de 
l’avancement 7 Ils obéissent aussi à 
des règles précises. Pourtant, des 
coups de pouce ne sont pas à ex- 
clure. Cette année, par exemple, une 
accélération de carrière a été prévue 
pour les fonctionnaires débutants du 
bas de l'échelle, ils pourront passer 
un an plus tôt dans la catégorie 
Immédiatement supérieure, ce qui 
entraînera, bien sûr. une augmenta- 
tion de leurs revenus. Une étiquette 
administrative a même été donnée 
au mouvement qui, Irrésistiblement, 
entraîne une dérive des rémunération 
vers le haut : le G.V.T. (glissement, 
vieillesse, technicité). 

Dans cette mouvance, il existe 
cependant des points d'amarrage qui 
se révèlent souvent ôtre des points 
de blocage. Lorsqu’une fonction 
mérite d'étre revalorisée en raison 
des technologies nouvelles, des capa- 
cités ou des servitudes 'qui lui sont 
attachées, il est pratiquement imposé 
slble de relever l'Indice qui y est 
attaché sans déclencher des réper- 
cutons en chaîna, aussi bien en 
dessus et en dessous du po3ta consi- 
déré que dans les autres corps de 
fonctionnaires. Pendant des années, 
par exemple, le reclassement des 
« aiguilleurs du ciel » a achoppé, car 
Il entraînait ['extension des mesures 
envisagées A des emplois totalement 
différents mais dotés du môme Indice. 

Autre adhérence lourde de consé- 
quences : les pensions des anciens 
combattants et des victimes de guerre 
sont Indexées à un traitement 


THÉORICIEN DE L 'ABONDANCE 

JACQUES DUBOIN EST MORT 

M. Jacques Duboln. fonda- tltion du pouvoir d'achat telle 
teur du Mouvement français qu’elle permette d'absorber tous 
pour l'abondance IM.F.AJ, les prodjnts de la scniétê lndus- 

?naie- d , e inSSS r h^t I 'iE * Sïrt"ïn 

quatre-vingt-dix-huit ans. rercm, social et devrait à la 


(approximativement celui d’un . huis- 
sier du ministère). Le faire bouger, 
c’est déclencher la majoration de 
plusieurs centaines de milliers de 
rehaltes et pensions. 

Voici une dizaine d'années, le 
recours A la notion de masse sala- 
riale, destinée surtout A freiner l'aug- 
mentation des traitements, permit de 
se faire une Idée globale plus pré- 
cise de révolution des rémunérations. 
Mais petit à petit, les syndicats ont 
obtenu que certaines opérations 
soient placées hors la masse sala- 
riale. notamment la remise en ordre 
des grandes, catégories de fonction- 
naires A. B, C et D, (four répondra 
aux exigences techniques, écono- 
miques et sociales. Le rythme galo- 
pant de ['Inflation a achevé de reti- 
rer son. caractère contraignant à 
cette technique salariale. 

Faute de pouvoir juger instantané- 
ment de la valeur Intrinsèque d'un 
projet d’accord — les polémiques 
que s'échangent chaque année les 
syndicats signataires et non signa- 
taires contribuent rarement à clarifier 
les éléments en débat, -■ — . U faut 
observer sur une longue période 
l'évolution des rémunérations glo- 
bales. On constata que la pression 
des syndicats pour la relèvement des 
bas saJeTres sr porté des fruHsr Depuis 
1970, une partie des augmentations 
est accordées sous fbrms.de points 
uniformes, c'est-à-dire de façon non 
hiérarchisée ; c'est, encore le cas 
dans le projet pour 1976. Le conseil- 
ler d'Etfo; en début du siècle, avait 
un traitement de cinquante fols 
supérieur à celui du manœuvre. Cet 
écart a été ramené de 1 A 6, non 
sans soulever les protestations de 
certains cpdres. 

Cependant le pouvoir d’achat des 
fonctionnaires a progressé en 
moyenne plus lentement que celui 
des salariés du secteur privé. .pendant 
toute la période de plein emploi. La 
persistance de ce décalage ne peut 
qu'encourager le recours à des 
moyens détournés pour calma les 
revendications des fonctionnaires et 
ajouter encore un peu plus d'obscu- 
rité au maquis des rémunérations de 
deux millions de salariés. — J. FL 


Faits 

et chiffres 


Curieux destin que celui de ^ un service du tra- C nWWWrCS 

Jacques Duboln ! C’est à peine si U ÏÏÏÏÏt pïs d£ : 

lien direct entre la rémunération 

touchée et les Lèches effectuées. • LA COMMISSION EURO- 
Curieusement. Jacques Duboln PRENNE « regrette profondé- 

êtes- Prétend donc réaliser une sorte ment» la décision du gcraver- 

Srnnupr™^ nnt amment. *** camnumisrr.e dans sa phase nement américain de prendre 

îâà c* Ullline ’ «*“• d '«“ cliacun selon des mesures restrictives aux 

** besoins*. Au reste, ses adml- importations des aciers spé- 

doSriirer^raiu- niteurs n’hésitent pas à regarder et aux pour protéger l'Industrie 


prétend donc réaliser une sorte 


flirtait avec une doctrine révolu- 
tionna ire, eut un effet magique 
sur certains, qui se prolonge 
aujourd'hui dans un cercle assez 
restreint de disciples défendant 
vigoureusement les thèses «abon- 


da côté des « grands auteurs ». 


C'est beaucoup moins son livre 
sur la Stabilisation du franc. 
écrit en 1925. que la Grande 


Relève des hommes par la 
machine 11932). qui fit connaître 


Jacques Duboln. L'année même 
de la publication de cet ouvrage. 

son auteur lançait le Mouvement 


11VLF.A.), né de la vision absurde 
offerte par la t grande crise r. 
Alors que les nations industria- 


vus. les marchés, les magasins, les 
entrepôts, regorgeaient de demrées 
alimentaires et de marchandises 
qu’il était Impossible de vendre. 

Révolté par les procédés 
d’cc asssainissemmt du marché », 
qui conduisirent à dénaturer le 
blé ou & brûler du café dans les 
locomotives brésiliennes. Jacques 


se urs de Jacques Duboln, la 
Grande relève des hommes par 
la science, le général R. Lasserre 
citait une phrase ou Lénine 
demandait de «continuer ferme? 
ment à substituer au commercé 
une disfributûm des produite pla- 
nifiée et' organisée a l’échelle de 
ratât ». 

C'est sans doute parce qu’il 
verse sans rougir dans l’utopie 
et que les hommes ont tant besoin 
de réver que Jacques Duboln a 
pu prolonger son audience. Peut- 
être. au soir de sa vie. a-t-ll eu 
la satisfaction de voir que cer- 


votre par des hommes proches 
du pouvoir, car 1* ■ impôt néga- 
tif ? n’est pas sans lien avec le 


américaine I le Monde du 


dossier par la Commission. 

• GREVE DANS LES AERO- 
PORTS DE PARES. — L’en- 
semble des syndicats de l’Aêro- 

S rt de Paris — à l'exception 
celui des cadres supérieurs 
a décidé, ce Jeudi 18 mars, 
une grève de vingt-quatre 
heures, qui affecte les aérodro- 
mes .Charles -de -Gaulle, Orly, 
Le Bourget. Le traflç n'est 
pas sensiblement perturbé ; 
les services au sol sont assurés 
dans de wniiw bonnes condi- 
tions. Motif de ce mouvement: 
essentiellement les difficultés 
des négociations en coure sur 
la sécurité de l’emploL 


A ROUEN. — Une quinzaine 
de péniches barrent, depuis 
mercredi après-midi 17 mais,] 


scvience et les techniques pro- 
curent normalement l’abondance. 


tellement fondée sur une répar- 


ti avait publie plusieurs ouvrages 
d'économie, notamment « Egalité 
économique » (Grasset, 1938), « Dé- 


ports et les mariniers Indé- 
pendants. Le barrage a pour 
conséquence d'interdire le pas- 


L’ombrm dé s trois ’ honfmes 
morts récemmeat au cours. de 
manifestations^ paysannes à Epi- 
nai et t Montredon a plané sur 
le première journée du congrès, 
de la- Fédération nationale 
des exploitants agricoles 
Ces dernières années, certains 
syndicalistes an étalant arrivés à 


cette escalada a été tranc/de : 
le sang a. coulé. Où cala peut-il 
conduire le syndicaltsme pay- 

Mercredl matin, au cours do 
le traditionnelle séance - A '• hais 
dos. le président des produc- 
teurs de lait, M . Marcel Deneux, 
a rappelé que le bon fonction- 
nement de là ' démocratie est 
Incompatible avec la violence. 
La secrétaire général des cham- 
bres d'agrfeuture, M. Sylvain 
Gulxsid, .partant . au nom dae 
exploitants de IHérault. a dé- 
noncé le tait que . las manttas- 
tetions viticoles aient été orga- 
nisées « par - des irresponsables » 
— Il a nommément désigné 
MU. André Gazas et Michel Ro- 
main. leaders du comité d’action 
viticole de rAude — qui ne sont 
pas les représentants élus de le 
profession. 

«On ne peut être un respon- 
sable et appeler Â manifester 
avec un fusil », a déclaré 
A#. Gulzard. Pour lui. le gouver- 
nement a tort de discuter avec 
le délégué dit Comité d’action, 
alors qu’il est habttuenement 
plus sourcilleux sur les critères 
de représentativité. ’ 

Le débat n’a pourtant pas 
permis de déterminer A partir de 
quel point les manifestations 
deviennent violentés : T arrêt des 
trains ? Les barrages de routes ? 


mong A Toulouse btF dé M. Ra- ■ 
me! A Usxlnrlêiix ? «Où est ta 
violence 7 Est-çe Ja violence 
froide des margoulins qui .ont 
" des soutiens politiques 1 Ou, est- 
es .la violence chaude des agri- 
culteurs?», a demandé, eri fin. 
d'après-midi. Je représentant d’un 
département de rOuest, où vingt 
syndicalistes - ont été condamnés 
A des peines de prféon avec 
sursis pour avoir « déchargé » 
des .cautions 'de viande Importée 
en 1974» 

Après Une minute de sfitmea, 
observée à /"ouverture de ta 
séance publique de Faprèa-mldt, 
le président de /a FJNJLEA* 


-biens ni. aux vies. » Toutefois, 
M. Dabatlase a apporté deux 
nuances A son propos. D’abord, 
■ les agriculteurs sont furieux», 
car, depuis des mois. Us font 
des manifestations pour expli- 
quer la gravité de leur situation, 
mais Toplnlon publique les tient 
« pour d’étemels râleurs». Et H 
a déploré que les pouvoirs 


gué entre la manifestation des 
Vosges et celle du Midi: «A 
Epinal, c’est le manque de 
sang-froid des forces de Tordra 
qui est A l'origine de la mort de 
notre collègue' et nous avons 
réclamé des sanctions. En re- 
vanche, le type d'action mené A 
Montredon n'est pas tolérable.» 

Les morts récente ont profon- 
dément marqué — pour ne pas 
dire traumatisé — les respon- 


sables syndicaux. Et cela ren- 
force r/nqulétude générale sur 
P avenir de I» politique agricole 
commune. MM. Michel Débattes», 
François Gultlaume.le secrétaire 
général, et Jean De/eau, r ex-pré- 
sident des céréaliers, ainsi que 
de nombreux orateurs, ont déve- 
loppé les mêmes thèmes: ta 
manière dont sont fixés /es prix 
agricoles A Bruxelles n'est pas 
sérieuse, compte tenu des toux 
différants (TlnflaUan chez les 
Neuf; révolution monétaire, en 
dépit des engagements de Ram- 
bouillet, sera préjudiciable au 
commerce agricole ; les projets 
d'élargissement de la G£.£. se 
traduiraient, s'ils aboutissaient, - 
par. le dislocation complète de 
/V Europe verte», tant le» inté- 
rêts' aeralant divergents entre les 
pays méditerranéens et atlan- 
tiques ; /es agriculteurs sont 
d'accord pour participer finan- 
cièrement A la - résorption des 
. surplus, . proposée par lea Neuf 
A partir de 1977, mais A la condi- 
tion de pouvoir prendre part aux 
décisions; pourquoi les respon- 
sables de TEurope hésitont-lla A 
développer te production agri- 
cole ? Est-ce pour céder la 
place eux Etats-Unis, alors que 
Ja C.EJ-. serait capable de four- 
nir- une plu s large-, part- des ■ 
besoins alimentaires mondiaux 7 
«On n’a pas d’énergie, male-: 
on a l'agriculture ». a lancé 
M. De! ma en gui sa da boutade. 

Dépit amoureux des - chou- 
chous » de r Europe que croyaient 
Aire tes paysans français ? Ou 
Intuition que 7 Europe s’engage en 
agriculture sut une voie de 
garage, au' moment où II faudrait 
te tancer dans la compétition 
Internationale ? 


Le 15 Faubourg Saint-Honoré 


les artisans pouvant, quant I 
à eux, circuler n orm alement. ' 


en coup de Vent. 

L'atmosphère qui vous ÿ en- 
veloppe, Sans parler de ce que 
l'on y trouvé incite k ne passe 
presser. Décor de boiseries, 
merveilleuse cage d'ascenseur 
dans le plus pur style des années 

25, silence feutré le tumulte 

Üu Faubourg s'arrête devant la 
porte. 

Prendre son temps 
« C’est très important; me con- 
fiait M. Deschamps, le maî- 
tre tailleur. Habiller quelqu’un 


Les salons du premier étage 
avec le département de la che- 
miserie, pourraient bien être 
ceux d'un appartement. Et, 
■ tandis que s'établît la conversa- 
tion, il va et vient, sortant des 
tissus comme, on. a rarement 
l’habitude d’en. voir. 

Une heure s’écoule et on. 
découvre soudain qu’U vient 
de vous suggérer exactement 
ce que l’on a toujours eu envie 
de porter. Car tout son art est 
dé partir de votre personnalité 
tout autant que de votre phy- 
sique et de vos besoins pour 
vous proposer une coupe, des 
étoffes et des h ar m o nies de 
couleurs qui vous ressemblent. 
' Le goût des privilèges 

Ce même souci de créer pour 
chacun de ses clients un style 
personnel se ret rou ve chez 2e 
chemisier, TvL Van ~Fft»ngri- U 
pourra vous proposer des cen- 
taines de tissus qu’il ra p p or t e 
chaque année des quatre coins 
du monde. 

S’habiller chez Lanvîn, c’est 
aussi s'offrir un confiait excep- 
tionnel. 11 est sans secret. 

Tout repose sur la précision 
de là, coupe et la qualité des 

œil dans les ateHexs pour com- 
prendre. Coupeurs, apiéceois, 
finisseurs et plus de quarante 
ouvrières sont à l’oeuvre. 

11 leur feut près de cent 
heures pour réaliser un seul 
costume et quinze pour une 
che m ise. Tout est consa à Ja 

sèment relevé sur 'dés patron!» 
de papier que Ton conserve 


ensuite dans les dossiers per- 
sonnels de chaque client. 

_ Aime épé qu e dite de conaorn-' . 
matüm, on redécouvre soudain, 
ici une autre manière de voir 
les choses. 

Songez qu’il existe chez Lan- 
vin un service spécial pour l’en- 
tretien des costumes. Périodi- 
quement on penty faire changer 
les doublures, recoudre les bou- 
tonnières; en un mot, les remet- 
tre à neuf. 

II est vraî quele confort et 
la qualité de certains vêtemfcnt3 
dorment envie de les garder 
longtemps, « comme une Rolls», 
•disait; M. Deschamps. 

En descendant^ fl est difficile 
de ne pas s'attarder an rez-de- 
‘ chaussée. 

Ici, ce sont les cravates des- 
sinées spécialement par les sty- 
listes de la maison et réalisées 
en si petit nombre qu’il suffit 
parfois d’en acquérir deux ou 
trois pour avoir le privilège:, 
d’être le seul à les porter. Là, 
ce sont les pull-overs en cache- 


La dernière adresse 
Et, si vous avez vraiment le 
goût des raffinements dans les 
déteils les pins discrets, de- 
mandez à voir les mouchoirs. 
Lanvîn est sans doute la der- 
nière adresse où Ton trouve 
encore des «tours de main» 
tissé sur dès métiers anciens... 

Si bien qu'en sortant du 15 
Faubourg Saint-Honoré, on 
réalise soudain que l’an peut 
entièrement s’y habiller. Coran 
fond, où peut-on trouver ail- 
leurs réunis a la même adresse 
un taiUcar, un chemisier, des 
stylistes et autant de rayons qui 


renom d’une maison différente. 
Mais au fût, commènt devient- 
on un habitué de chez Lsmvin? 
Par goût des privilèges, par 
exigence ou par désir de se sim- 
plifier la vie... parfois les trois. 
Cela dépend des tempéraments. 

GX. 



Une adresse à retenir „ 






la vie Economique 


La crise monétaîi 


(Suite de la première page.) 


mement vulnérables ? La 


de malle, tous les membres fon- 
dateurs du Marché commun 
(France. RF JL. Belgique. Pays- 


que de laisser s flotter» le franc. 


peut être fourni, à l'échelle in ter - 


mm m e si l'élargissement de la 


sens de la politique d'entente 
franco-allemande poursuivie par 
Ml Valéry Giscard d’Estalng. Mais 
faire entrer le franc dans le «ser- 
pent » et l’y maintenir Impliquait 


lière vigilance. L'inconséquence 
du président de la République et 
de son gouvernement a été de 
l'oublier. M. Fourcade plaide non 
coupable en arguant de 1’ a acci- 


dent » qu'a constitué la chute de 


la moins mauvaise solution possi- 
ble. C'est oublier que ce régime a 
sa propre dynamique et qu’elle 
conduit à la désorganisation. 
Pourquoi ? Il n'est pas besoin, 
pour l'expliquer, de recourir à une 
argumentation sophistiquée. 

L’économie de marché dans la- 
quelle nous vivons encore est 
caractérisée par une liberté à peu 
près totale pour les échanges de 
biens et services, par une assez 
large liberté (variable selon les 


complète — quoique soumise à 


nationale, que par le système mo- 
nétaire. On a, depuis une dizaine 
d’années, pour ne pas remonter 
plus loin, assisté à son dérègle- 
ment progressif. Cela a conduit 
les Banques centrales d’une tâche 


appelle le régime des changes 
flottants. 

Dans un premier temps, le ré- 
gime en question procure un cer- 
tain soulagement, en déchargeant 


vait ignorer en juillet dernier que sonnes de se déplacer et _ d'aller 
ces deux monnaies étalent extrë- travailler là où les emplois sont 


sotyj&trt 










































y à 

Br I I 1 




Ull TU 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2-1 EUROPE 

— GRANDE-BRETAGNE ; cinq 
candidats à b succession de 
M. Wilson. 

. — ESPAGNE : l’oppasitioa de 
gauche décide de créer une 


4. ASIE 

— THAÏLANDE : plusieurs mil- 
liers de militaires américains 
demeureraient dans ie pays 
au-delà de (a date fixée par 


Eàa POUTJQUE 

— Les élections des présidents 
des conseils généraux. 

— LIBRES OPINIONS : « Lo 

République narcissique - par 
Pierre Baurgeade. 

10-11, EDUCATION 

— La réforme du second cycle 
de renseignement secondaire. 

12-11 JUSTICE 

— AU TRIBUNAL DE PARIS 
les paarsDÎtes do Syndicat de 
la magistrature contre ! 


M. Jean Foyer. 

13, SPORTS 

— La victoire de Saint-Etienne 
sur Kiev en Coupa d'Europe 
ou le refus de renoncer. 

K ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— A PROPOS DE- : In tracé de 
l'autoroute Pau-Bayonno. 


16 à 18. ARTS ET SPECTACLES 

— MUSIQUE : l'horizon 80 de 
l'Opéra. 


|ï MWDE nES LIVRES 


Selon un quotidien de Rotterdam 



MM. Giscard dïstaing, Chirac et Fourcade 
mettent au point la taxation des plus-values 


Une campagne se développe dans plusieurs pays européens 
en laveur d’nne amnistie des détenus politiques Tunisiens 


On prête rintention au président Bourguiba de décréter, d roc - 
casion du vingtième anniversaire de V indépendance, le 20 mars, une 
large amnistie. AT. Bclkhodfa, le ministre de l'intérieur. Va confirmé 
le 26 février dans une interview au quotidien tunisois le Temps. Dans 
cette même interview, le ministre démentait qu'ü soit fait usage de 
la torture en Tunisie et que les droits de r homme y soient de quelque 
façon que ce soit violés. 


Après la démission 
de Mgr Johan 

% SAIMr &AtfDEKS 
NOUVEL ÉVÈQliE D'AGEN 


tique: Gabriel Motanoff. le 


lancé, dans différents pays euro- 
péens. et, notamment, en Alle- 
magne fédérale, en Rance et 
en Suisse, une campagne en fa- 
veur de l’amnistie des détenus 
politiques. 

• A PARIS, un meeting a ré- 
uni mercredi soir 17 mars, à 
la Mutualité, plusieurs centaines 
de personnes qui ont écouté les 
orateurs du Comité d’information 
et de défense des victimes de la 
r épression en Tunisie (1), orga- 
nisateur de la réunion; du Co- 


évêque d’Agen. Son coadjuteur. 
Mgr Ssbtn Saint-Gaudéns, lui 
succède. 


dent de l’Assemblée nationale 


de Tunisie, de l’Union des tra- 
vailleurs Immigrés tunisiens, du 
Mouvement de l’unité populaire 


21 124. ACADÉMIE FRANÇAISE 

— M. Jean Bernard reçu sons la 
Coupole. 

38146. U VIE tCOMUHRUE 
ET SOCIALE . 

— HABITAT : les mon fanfs des 
dépôts et des prêts d'épargae- 
logcmcnt sont fortement «g- 

— FONCTION PUBLIQUE : la 
FEN ratifie l'accord 1976 sur 
les salaires. 


Pour la première fois 

IE ÉTATS-UNIS IMPORTENT 
PUIS DE PÉTROlf 
QU'ILS N'EN PRODUISENT 

Washington (AJA). — Pour U 
première rois dons lent Histoire, les 
Etats-Unis ont importé, U semaine 


se sont tenus ces jours derniers 
& Lyon, à Grenoble et & Angers. 

Plusieurs personnalités dn 
monde universitaire, parmi les- 
quelles MU. Jacques Berque, An- 
dré Tune, et M. Hubert Thierry, 
en tant que président de la sec- 
tion française d’Amnesty Interna- 
tional, ont, , de leur côté, adressé 
un télégramme au président Bout-, 
galba pour lui demander de 
faire preuve de clémence & l'oc- 
casion du vingtième anniversaire 
de l’Indépendance. 

• A BONN, la section alle- 
mande d’Amnesty International 
a publié un communiqué dans 
lequel elle annonce que « plus de 
soixante personnalités de la 
République fédérale allemande 
(parmi lesquelles les professeurs 
Ernst Bloch, et Wolfgang Aben- 
rofch, Mgr Schars, de l'Eglise 



• M. Edgar Zemmour a été 
retaxé. — a avait empara & 
huis clos devant la quatorzième 
chambre correctionelle de Paris 
les 9 février et l*' mars avec 
une dizaine d’autres prévenus & 


avait été grièvement blessé par 
un policier, le 28 février 1975, 
lois de l'intervention des poli- 
ciers au café le Thélème, boule- 
vard Saint-Germain, à Paris. 


quotidienne qnl est d’à peine S mil- I 


ressortir, selon l'Institut, la dépen- 
dance grandis s ante des £tals-Unls 
des importations. Il y a un an, 
les Etats-Unis dépendaient de 


soixante-dix prisonniers poli t iq u es 
en Tunisie. Deux cent cinquante 
membres au moins de TapposiUan 
sont en prison. » 

• A GENEVE, cinquante-huit 
personnalités ont signé, à l’appel 


Ttstonneuent en pétiole. Ce chiffr e I 




Le projet gouvernemental de taxa- 
tion des plus-values devait dira exa- 
miné ce Jeudi après-midi 18 mare 
par MM. Giscard d'Esteïng, Chirac et 
Fourcade. H sêmWa que es conseil 
très restreint, doive être le dernier 
avant que le texte soit soumis en Tin 
de mole eu conseil des ministres. 

Apparemment les Jeux sont faits et 
■un projet de loi devrait être déposé 
prochainement but le bureau de 
l'Assamblée nationale. En réalité, les 
décisions sont moins arrêtées qu'il 
n'y paraît A T 'origine ambitieux — 

Il s'agissait, en .taxant les plus-values, 
de réduire les inégalités entre 'Fran- 
çais^ — le projet e perdu de son 
mordant au fil des mois, ses auteur» 
ayant accepté ' tiri certain nombre 
d’ « adoucissements * pour le faire 
accepter par les groupes sociaux 
économiques qu'il pouvait gêner. A 
tel point quU est difficile de savoir 
*1 le chef de l'Etat considéra cette 
réforme fiscale comme un élément 
d’une grande politique de réduction 
des Inégalités ou simplement comme 
'une mesura destinée à limiter les 
possibilités qu’ont certains contribua- 
bles d'échapper au fisc. 

Sur trois points les choses sont 
claires : seront seules taxées les 
pfus-vaiuès réalisées (c’est-à-dire les 
bénéfices tirés d’une revente), ce qui 
exclut l' enrichissement potentiel né 
de renrichtosament d’un bien, qu’on 
possède sans le vendre ; la plus- 
value réalisée entre l’achat et la 
vente sera réduite d’un pourcentage 
correspondant exactement au taux 
d’inflation entre les deux opérations 
(taux qui sera probablement mesuré 
par rindic8 des prix de détail de 
1INSEE) ; les molns-valuea — c’est-à- 
dire ies pertes subies à la revente 
— pourront être déduites des plu»- _ 
values de même nature. 

Ces trois points donnaient sa 
logique à l'ambitieux projet annoncé 
par M. Giscard d’Estajng au moment 
de son élection présidentielle. Mais 
cette cohérence a ensuite été 
entamée — profondément même — . 
par les déclarations successives de 
MM. Giscard d'Estaing et Chirac. Le 
président de. la République a notam- 
ment fait savoir que ies plus-values 
réalisées eur les résidences princi- 
pales ne seraient pas taxées. D'autre 
part, « Ib calcul de le plus-vaine 
prendra en compta la durée de pos- 
session des biens, de telle sorte que 
le vente' de ceux qui auront été. 
détenue pendant une longue période 
fasse l'objet d’une Imposition très 
atténuée » (communiqué de' l'Elysée 
du 15 Janvier 1978). Est-ce à dire que 
ta taxation actuelle des terrains à 
bâtir, réglementés par la loi de 19BS, 
va fifre .adoucie, voire supprimée dans 
certains cas? 

Qu'en eera-t-U, d'autre- part, dos 
opérations sur les terres agricoles 
que M. Chirac a semblé vouloir exo- 
nérer err déotaram récemment que 
« les Instruments de travail ^ ne 
seraient pas concernés par la 
réforme ? Le - premier ministre, en 
insistant sur le fait qu*tl s'agissait 
d'imposer «• tes plus-velues régu- 
lières » — qui permettent à certains 
de vivra de ces opérations, — a. 


en outre, semblé vouloir exo- 
nérer les plus-values oocaalon- 
n elles, fuMant-etlfl* importantes. Sur 
tous ces points essentiels, le flou 
actuel cacha probablement bon 
nombre d’hésitations du ohet de 
l'Etat 

SI l’on sait que les plus-values 
boursières doivent, en principe, être 
taxées, on , ignore toujours d les 
transactions sur l'or et les objets 
d’art seront imposées et al la réforma 
concernera seulement toutes les opé- 
rations ou seulement les plus impor- 
tantes. Les décisions finales du pré- 
sident de la République donneront 
au projet 'de loi soit l’allure d’une 
réforme d’envergure, soit celle d'un 
modeste replâtrage de la fiscalité 


if TRAFIC S.N.CF. 
RESTE PERTURBÉ 
JUSQU'AU 19 MARS A MH» 


CJJÏ.r. des cheminots, le trafic 
ferroviaire restera perturbé Jusqu'au 
vendredi 19 mars à midi. La direc- 
tion do ta SJl-CJ. badiane «ne. Jus- 
qu’à cette date, la circulation des 


partir de ton tas ies gazes fl? Ports. 


La direction de la SJT.CJ7. assure 
que le service ordinaire reprendra 
le. 19 mus à partir de 14 heures, 
et qu>n particulier les quatre-vingt- 
treize et quatre-vingt-douze trains 


Lyon et Paris-Austerlitz. circuleront 
normalement. 

UN TRAIN DÉRAILLE 
PRÈS DE BAR-lf-DUC 

Un automobiliste ivre parait être 
& l'origine dn grave accident de che- 
min de ter qnl s’est produit dorant 


(Meuse). Après avoir manqué on 
virage, sa voiture — ancienne — a 
franchi un passage i niveau et s’est 
immobilisée sur la voie terrée. Le 


Sec. arrivant à ce moment- là. a 
percuté contre l'aatomoblle. II a 
déminé et endommagé le pont mé- 

Mame an Rhin. L'ossatnie de l’ou- 
vrage et une douzaine de wagons 
sont tombés dans le lit dn canaL 
Le mécan i cien et l’aide-mécanlcien 
de la locomotive ont été blessés. 
l ' automobiliste responsable de l’ac- 


• OldEngland 
a choîsijpour vous... 


An masculin 
Blazer bleu marine, 

pure laine peignée, droit ou croisé . . . 480 F 
Pantalon flanelle grise, 

pure laine peignée 370F 

Costume veston, serge, 

pied-de-poule, prince-de- Galles, etc. . 1350 F 

Pull-over, manches longues, 

100 % cashmere 2&Is, plusieurs coloris 275F 

Old England 

12, bd des Capucines, Paris 9® 
9h30/121i30 -I4b/18h30 


NOUVELLES FRONTIERES 
63 av. .Dente rt-Rochefsau 
M 75014 PARIS 
(Tél. 325J57.51 et 633.28.91) 


BMW: 


: POZZI 

10, bd Gouvion-St-Cyr, 75017 Paris 

les nouvelles 6 cylindres I 754.91.64 
IMPORTANTS ATELIERS SPÉCIALISÉS I 7i5.f2.2l 















